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h E CT E u r; 

vous fo- 
roûra bien difiretk- 

^^f^^'-te^ -des- C^emoéres 
de fin C^IonJîew te ^nc de 
Gtiife mièîs l'on fifa fait ^- 
xroirc ^ qu'elle n'en , fer oit {as 
moin^ bien re^eiie d'autant 
qu'elle contient des particula- 
ritek. Qurieufes , que ce Tritk 

■ - 

% 
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AU LE.CTEUR. 

ce n^étoit pas obligé de nous di- 
re. Quand l'Original m'enjut 
Plis entre les mains , je le lus 
avec plaijïr , le flaifîr me 
,Jît naître hnvie de le traduis 
re\ feulement four m^ exercer à 
la Langue Italienne , où je m'é- 
tudiais alors. CMais depuis 
ayoM laijfe.voir ce fetit Ou- 
vrage à des gens ^ d qui je ne 
U pouvois pas cacher fans man- 
jjuer à ^oéëiffdnce , que je leur 
jdois t-j'ay été obligée de con- 
fentir , qu'on le mit fous la prçf- 
fe , (3 que l'ori mç fît de cette 
grande Confrairie des tuteurs» 
dont je ne me fer ois jamais, 
-imagim,^ que je . duffe etre}\ 
A3 dont j'étois aupar4vant la 
première à me mocquer. SDe 
jprte que fay quelque fujet de 

' . crain- 
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AU LECTEUR, 

craindre , que l'on ne me rail-^ 
le à mon tour , qu'au lied ] 
de me loiier de ma peine, ou 
du moins du bon ufage ^ cjuc 
fay fait de, mon temps , l'on ne 
• die , que feuffe bieti mieux fait 
de l'employer à coudre , ou à 
eau fer t comm^ le commun des 
files. Don dira tout ce que 
l'on voudra , je feray toujours 
contente * Jî je rencmtre. quel- 

que aprobation parmi les gens 
jages.* jiu rejle , je ne prév- 
iens nullement ternir la gloire 
de (J^onfieurde Guife, autre^ . 
fois grand at^i de nôtre fexe s 
ni fervir de caution au Tére 
Capece , fon ConfeJJeur , de qui 
'vient mon Original, laiffant 
à décider à chacun » lequehdes 
dense dit vrai , ou le ^uc > ou 

A 3 fin 
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" AU LECTEUR. \ 

fou Confiffeur ^ qui a /teJeJpc- 
Ûafeur , k .témoin de iouUs 
fis é^ùiims , durant Jmf^our d 
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, . . ^ , rônttuéûorn François 
||^â^'i;*>raldc-. Prince- "de 
^ifi^^^^i^ssf Maiîe Qeneral des 
Armes du Peuple, fur un fupplc 
foupqon de trahifon î Ils élurent 
•pow leur Chef Janvier Anncfe, 
nomme de famille fort médiocre, 
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8 République * * 

^ lui aiïociant Majrc- Antoine Bran- 
caccio ^ en qualité de Gouverneur 
desArtnes. Aufli-tôtqu'il fut élu, 
il en voia en France le I^ére Tonias 
de fulus Carme , pour y foliciter le 
prompt départ de l'Armée, qui étoit 
alors en Provence , où elle faifoic 
fes préparatifs* pour Tlulie, & à 
Rome uiniello dt Falco , au Marquis 
de Fonienay , Ambailadeur de 
France, pour le prier de fa part & 
de celle du *Peuple , de demander 
au Roy du fecours^ pour eux. Ce* 
lui-ci étant arivé à Rome ^ ôcy ayant 
expofé fa commiiHon à Monfieur de 
Fontcnay, il en remporta de gran- 
des aflurauces d'un prompt Se çonll- 
derable fecours. Henri de Lorraine 
Diic de Guife , étoit alors à Rome 

pour 

a M. de Guîfe dit qu'il itoît ^.Armuyitf defon 

Métier , C^* qu'il a^voit été élu timwltuaireyjiefU 
par cinq ou fix Itns petits gardons , qui rodant 
: far toute la Ville ^ infuLtoienta tous les Bour^ 
geois. 

b Homme de qualité ^ de réputation y qui fie 
pouvant fuporter la brutaliti l' ignorance die 
P^nnefe, fit élire lA. deCuife. " 



, De Nazies 9 

pour fes afaiFes particulières, & 
après avoir été jufque*là iîmple 
fpeâateur des troubles , & des re*- - 
volutions de ce Rioiauroe, il conçue 
quelque efperanceydc pouvoir ua 
jour s'e» rendre le Maitre j II re- 
garda le Seigneur .Ânnefe comme 
un inftrument propre pour arriver 
1 cette fin. C'eft pourquoi luicn- 
▼o;iant Nicolas Marie Mamara jeu- 
ne homme de. la PoiuUe» avee un 
Frère Recollée chargé de fes let- 
tres, Icfquclles étant cachées dans 
une de Sandales, arrvcrcnthereufe- 
^ fxtent , il ofirit au Peuplf de Na- 
fks fa per(bnne ^ avec ^un millioa 
d'or de fon Bien, &un autre eii'» 
core qu'il fe prpmétoit d'obtenir 
de la Maifon Barberine, & TaiTiftan- 
ce de l'Armée Françoife> compoféc 
tfe54. gransVaifleaux, & de 24. 
Galères. Ces offres firetic beaucoup 
d'impreffioo (uc l'elpric d' Annefe» 
lequel conûderanc jTa condition » & . 
J'inconûance d'une Populace fe- 
ditieufe, fe tenoit peu en lûreté , & 
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IQ RepHhîiqm • . 

vivoic dans une concinuclle apref 
lieafion d'être .traité ^ommc le 
Prince de Maflc. Au contraire, Il 
jf€ crotoit couvevc 4e toute (octc 
4^accidens ^iant le Due de Gvù^ 
a qui la NoblciTe obeïrsit plu^ 
•volontiers, en conHderation de fa 
naiiïance, & le Peuple fe iouthétroic 
d'autant plus aifenoent qu'il étoit 
|>réyemi d^ la réputation de ce 
f^fince, & entretenu de l'^efperancc 
du retours de 1^ France. LesLettces 
de ce Duc étant lues dans TAiTeai** 
blée des Cheis 'du P-eu^e , Ton y 
refolut unanimement de rapcllerâ 
Naplcs, l'on nomma le Pcre 
Gapéee , de l'Ordre de SiUttC Domt* 
ni^e ^ poi^r aller trouver Monûeuf 
leMarquis de Foatenay & Mooiîeujr 
k Duc de Guifç à Rome, le pneinier 
pour le prier de faire inftaniCf s à 
la Cour pour l'envoi du fè cours; 
& le fécond, pour l'inviter de la 
part du Peuple à ye<air à Naples. Le ' 
Pérc Capéc€ aiant re<^û l'argent ils, 
fon voyage, «'etnl^arqua {urjaneFe» 
• louque 

DAjitizcd by Cj 



De Na fiés. ti 

louque efcortêe de deux Brigancins 
bien armés. La nuit du 2. de No-, 
vembre 16 ^-j. pa0anc au travers de 
TArmée ennemie , il fut pourfuivi, 
mais en vain, par une Galère , d'où 
Ton tira fur lui quelques coups fans 
ie bleiier» & il arriva le lendemain au 
foi r au Port de Neptune par un fore . 
mauvais tems< Le jour fuivant conti- 
nuant fou voinge,il arivaà Kome fur 
lefoir, &alla au Palais des quatre 
Fontaines , ou demeuroit Mv. T Am 
baHadeur de France. 11 fut introduit 
à fan audience , oùileutle tems de * 
f«prerc»ter Tétat , où la Ville Çt 
«POU voit» aWs, & de faire fes in- 
ilanccs au nom du .Seigneur Ânne- 
(t y pour avoir du fecours, & par- 
ticwlierement de la Poudre , dont » 
iisavoient un extrême bcfoin, & 
^bemanda en (utte la per^nne du 
Duc de Gutiè, qui étott le point 
friacipal de ia Commi^Son. Mon- 
^ur 4' AfnbaHàdeuf> écouta ce dif- 
coursavec beaucoup de plaifir pc 
d'attention , ^ remercia le Père 
. . h 6 Capéce 
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1 2 République • 

Capéce de tout ce qu'il àvoic fait, 
lui difant d'ayoir bonne efpcrance» 
& que le Roy fon Maitre ne leur 
manqucrok pas au befoin. Apres 
cela, il fie comluire ce Pére dans im 
de Tes Caroflesau Palais du Cardinal 
Mazarin de Sainte Cécile. Le Pére 
expoiààcettc Eminence lefujec de 
fa veniic , & Tentrctint de l'état où 
il avoit laiilc les afaircs dû Roiau- 
me. Â41 fortir de là , . il retourna 
chczMonneur de Fontenay, avec 
qui il trouva Monûeur de Guife» 
auquel il prefeota les Lettres > quà- 
le Seigneur Annefe lui adieûoit. 
Le Duc Te rc cira' auili- tôt dans fon 
ajpartement, ( çar il xlemeuroit 
dians le même Palais , )âc y mena 
le Pcre Capéce , à qui il donna une 
audience tort fecreue. Ce Pére lui 
dit, que le Peuple de Naplcs, char- 
mé de la réputation de fa valeur^ 
accompagnée de la grandeur de fa 
NaifTance , avoit choili fon . AlceiTe, 
pour détendre fa liberté 'contre 
l'oppreifion des Efpagaols , s'aflu- 

ranc 

Oiqi<t2ed 



De Naples. 1 1 

rantde les chancrbien*tôçduRoy- 
.aume par Ton moien. Qu'il venoic 
donc Tinviter de la part de ce Peu- 
ple , de. vouloir fe rendre à Naples, 
où il étoit atendu avec une extrême 
impatience. A quoi le Duc répon- 
. dit en ces propres termes. Je me 
K feus très- obligé aux Habitans de 
votre Ville > delaboiyie opinion 
qu'ils ont conçue de moi , & je 
. le leur fuis d'autant plus des offres 
„ qu'ils me iont,^ que je ne trouve 
^ rien en moy par ou je les mérite. 
^ Je les accepte néanmoins, & je 
leur en témoignerai ma reconnoif- 
,,rance , jufques à facrifier ma vie 
,j pour leur fervir , dans toutes les 
^occaHons, qui s'en ' prefenteront, 
9, & dés maintenant je me déclare 
9) l'ennemi mortel de tous ceux qui 
9^ le font , & le feront du Peuple, de 
„Kaplcs. • Apres quoi tirant de^à 
poche le Plan (le cette Ville , en 
l'état .qu'elle étoit alors , îl lui 
montra au doit les poftes que le 
Peuple tenoit , & ceux quelles E- 

A 7 : ^F*- 
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14 jRfi^Hhli^ 

Tpagnols oc li^oient encore. Il ajouta 
^la'i^és Ton amée , il étolt teioia 
^i'ataquer le Quartier de Siîiic 
Ci»arks iles MmilUs^, en paii^ 
derrière le Château Saint- Elme» 
^ , dis (ju'iJ en feroit le Maître, alcr 
4rpjt au Palais Rx)yal , & le batie 
givec le Canon du Cliâteaurneuf, ^ 
h plage de Mer qui cft, vis-a«vis, 
fiouiieo&iieidéloger TArmée en* 
iiçone. Aquoyle Pére Cafécex^, 
i^iç^ïH^m U VULe manquoit de 
l^o\x(^i , le D:uç répondit.» qu'il ne 
j^^en miil pomt en peine , d'autaiu 
i|u'il fefhargeoit lui même de ce 
^oinii & qu'il en fcroit enuer fufi- 
Anmm, De pli» , il dit à ce P'ére^ 
depjtis qihelq ne- temps lebcuic 

l^do. à Roaie, èc en pluiieua 
ju^tres endroits: le Pére jâquaviva^ 
Jacobin, Tcioitvenu vifiter de U 
|»rt du. Comte de Converfanoy 8c 
î'avMt . eib^aocdinairenient • preâé 
^ de youloir le lier d'intereû av«c la 

Nobj«iIedu Roiaunte, mais qu'il 
• : . . luy 
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De Nofîes» 1 i 

lui avoit sépondujqu'il ne feroit riea 
que ce que le Peuple de Naples 
voujdroit. Enfio, U conclut, qu'il 
i toit bien refolu de tenir fa -pa^olp 
au Peuple, & qu'avec fon aide, 
. il pmmetoit de tailler en pièces toutç 
la Noblefle de la Vilk du Royf 

aume. . 

Le ciaquiéiae de Novembre, 
Toi» tÎDt une x;onferencc fur cette 
^ire, dansk Palais de Monficor 
l-Ambafladeur de France, à laquel- 
le fe trouvèrent IrCardioal de Saia^ 
te Céotle, le Dj«: de Gujfe , i' Abbé 
de Saint Nicoilas (depuis Evcqufi 
^>Bge«*) &le PireC^f/f^, qui 
propofa à rAâembUc les Points 
principaux desafaires prcfcntes du 
Roiauine. Monfieur de Fontcnay 
dit qu'il jugeoit à proç»s pour Tin- 
t«eft<kW France, que Monûcui: de 
<kiife.aUtà Napl^es, puis q^u'écant- 
de la Éuniiis Angevine, qui a-voit 
été autrefois fi^^rt aiiaée dans ce 
Roiaurae, il pouroit mieux que 
tout-autre fe concilier l'afie^ioa de 



« 
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l6 République 

ce Peuple, a autant plus, cju il avoir, 
avec beaucoup.de valeur & de ré- 
putation , des manières tres-agrea- 
bles Se ïon engageantes , & outre 
<eia un grand uiage de k Langue 
Italienne. Il ajoutoic, que quand 
. n)éme l'on ccnroiràla Cour, pour 
envoyer un auire' Seigneur, leurs 
Majeftes Très- Chrétiennes n'en 
pouroient jamais trouver un plus 
propre ; outre que pendant q^ie Ton 
en choiiiroit un autre.il étoit à crain- 
dre, que le Peuple de Naples, na- 
turellement fort inconAant , ne 
vinft à changer d'avis. Celuyde 
MonTieur de Fontenay plut à V^C" 
femblée, & Ton y refolut audî-toc 
le voyage du Duc. Â quoy ce Prin- 
ce donna Ton confcntc ment , après 
avoir remercié Moniieur TAm- 
l>afradeur des fentimens avantageux 
i)Q'il avoit de ia perfdnne. 11 étoit 
d'avis d'attendre la venue de TAr- 
méePrançoife , qui^ à ce liju'il croi- 
joit, de voit ariver bien- tôt prés de 
Rome. Mais le Pcre CWff redou- 
.V blanc 

^ Digitized by 



De Navks, ï 7 

blant Tes inftances pour le prompt 
dépare du Prince , luy fît clianeer de 
reiolution. Il le prépara donc a par* 
tir, & cependant voulut avoir au- ^ 
près de foy le Pere Capéce , *i qui il 
dit un jour , qu'il voudroit bien » 
qu'il fill en forte , que le ^eigncur 
Anncfe luy dépêchât de nouveau un 
Courier pour l'inviter de venir, à 
Naplcs, Ce Pére, pour le conten- 
ter, y envoya le Frère Çonvcrs qu'il 
en avoit amené: lequel il chargea 
de Tes . Létres & d'un portrait du 
Duc de Cuife en grand pour l'Ân- 

- néfe. Pendant que ce Frère aloità 
Naplcs , le Duc de Guife loiia tou- 
tes les Felouques qu'il put avoir **»à 
RipA grande Fiunncino; & fit 
acheter fis milliers de poudre du 
Duc de Bracciano » lefquels il fît 
charger à ^ Palo , & £t fon mar- 
ché avec luy , pour luy en envoyer 

- 'autant tous les mois. Cequinéan- 

ix^oins 

a Cuid abord de felouques de Kaples de 

Sicile. 

h l'ortdehlerduDucde 2râaia»o. * 



iS République 

moins ne s'exécuta poînt dans la 
icHte. Cependant , k Duc de Ouiie 
auendok avec impatience le retour 
de ceiuy qui étoit aie à Naples » 
brûlant 4'envie de recevoir une rc^ 
ponfe de rAnnéfe , & de fe .voir 
rechercher du peuple avec de nou- 
- velles tnftances. Et contme il ne 
fOttvfMt contenir la |oye exceffive 
qu'il-reifeatoit, par l'eTper ance c|u'ti 
cooçevoit de gagner bien-tat un 
Royaume , à la barbe d'un £lsda 
Roy d'Elpagne , & d'une puifiante 
Arm4e qui étoit devant Najrfes, ii 
4ffoit Vérc Capcce ces paroles^ 
„ Mon Père , pouvois-^e rencontrer 
,,'jàniais une meillevre occafion , de 
jy-rendre mou nom éternellement 
glorieux, que celle que me fournit 
ajjjourdpy le Peuple de Naples , en 
„mc priant de le venir défendre 
„ contre les Erpagnols? J'efpére, 
„que je leur donneray bien^tôt la 
n-cbafie, & Dom Jean d'Autriche 
«t 19e verra prei^Ue tf^ois ChateausK 
}) cflimés imprenables > malgré la 



yf plus nombreufe & la plus âôriiranf 
„ te Armée» «|ae la Monarchie 
y Cpagne aie jamais miCe en M&p, 
Telles, croient les pcnfées , dont 
le Duc 4c Guife (c repailToic, & fa 
joye aloit toujours en augmentant, 
à mefure qu'ail venott des^ens , pour 
k féliciter fur fea entreprife. 11 aa 
laifTa pas d'y avoir quelque perfoa:* 
nés, qui luy cûnieilicxcnt de fc coxn-r 
porter avec un peu plus de retenue 
& de circonfpcéllûn dans cette a- • 
• £dce, d'autant Ci elle venoit è 
manqiicr , toutes ces vanteries le 
readroient mépj>iiàbie. 

Depuis quelque-temps, unccrk* 
tain homme nomme Laurent * ToHf^ 
ti, s'étoit aquis les bonnes gracps de 
ce Duc , en luy faifant continuelle* 
ment cortège à KoiAe. S'eittretef 
aant un joir avec ce Prince fur foi| 
' '^py^g^ Naples 9 il luy dit ces pa<* 
. ' • ■ »ro? 

« 

a iiomtnt defeudenaijjanctt qui avoit fervi 
de donneur d'avis au Comte de Monterei , durant 
faVicerojautéà Naples , il étoit frère d'^ugu^^ 
fUndiXitto Capitaine des Gardes du Duc* 

• Digitized by Google 



20 République 

)>roks. Monfcigneur , ii je ne 
)) craignois pas cic paroiue tcmeraire 
„ à Vôtre Akcffe, en liîy' parlant à 
„ cœur ouvert : ou fou , en voulant 
,,luy donner des cônfeils , à£lle , 
,)dis-je, qui avec la prudence na- 
,>tureUe, & Texperience qu'Elle 
», a des afaires 4'^ Monde , pou» 
„roitfcul le gouverner tout entier: 
jj^jeluy donnerois un avis, qui étant . 
^, mis en pratique , Kiy feroit fort 
avantageux , & aideroit beau-, 
coup à avancer afaireç. Le Duc 
1 ayant pris par la main , luy com- 
manda de parler hardiment , difant 
qu'il connoilToit bien (on aFeâion 
& Ton atachement , & que par con*» 
féquent U reçevroit en bonne part 
„ tout ce qu'il luy pouroit dire. Il 
9, faut, àkXtTontif que Votre Al- 
„ teiTe EHe refpeder les Eglifcs & 
„ les Monaft ères, & qu'Elle empc-' 
„ch,e foigncufemcnt les gens de fa 
iiiite , de prendre trop de licence 
„ avec les femmes , afin que le Peu- 
n pie de Naples perde la mauvaifc 

• Digitizedby 



De N'apUs. i % 

9> opinion quM a delà Nation Fran-» 
i, çoife fur cet article. EUc fera cou-- 
>, rir inceflîifnment le bruit, qa^El- 
), le acteiTd un {HiifTant fecours du 
j,[loy Tres-Chrétten, & EUefera 

foigncufô*de rendre un compte 
9i exaâ de tout ce qui fe pafTera à lon^ 
»y AmbafTadeur à Rome , afin qu'il 

falTc toujours une relation av^anr 
>, tageufe d'Eile dans les dépêches 
9, qu'il enverra à la Cour. ËUedoit 
9, prendre bien gaede ne des'atiree 

point rmiq;Mé4M^?^ > S"/ 
9, roit dans la conjonâurepréfenteà' 

luy faire beaucoup de mal , foie 
,,à caufe des Droits, que le Siège 
„ Apoftoliquc a fur ce Royaume , 
„ ou pouv le voinnagc de ces deux 
„ Etats, qui cooiment enfembie. El- 

le fera pareillement foigneufe 
„ d'-entr€tenir toute forte de bonne 
, , corefpandance avec tous les Prin^, 
„ ces d'Italie , dont l'amitié luy pou- 
),ra être d'un grand fecours dans 
„ les bccafions. Le Duc de Guife 

goûta fort «esrconieils^ dit qu'il 

/ ' " * ^ ne 
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se manquerou pas d'en faire foa 

L'onzième de ce mois , le Pcre 
Capéce- re(^ut des Ictres de Naples, 
• «ftec ordre de faire de nouvelles in- 
ftances au Due de Gilffe pourfoa 
Toysge. De ofâoy ce Prince eut tant . 
de joye,. qir'ii réioluc deparcirdés 
le lendemaini II dépêcha iur rhcu-:- ' 
te un Gentil- homme en France . 
pour foliciter Tenvoy de l'Armée 
Navale , & ren^dre compte à Sa Mat^ 
îefté Tres^ Chrétienne de fon dé* 
part: comme aui&, pour fuplier la 
Sseyne Mére , de iùy faire tenir unç 
grofTe fomme d'argent à Rome. 

Le douzième, il partit dans le 
Carofle de MonficurrAnribafladeur 
de Fiance, qui voulut l'acompagner 
avec le Cardinal de Sainte Cécile» 
&lesAbbés de Saint Nicolas & de 
«laFeuillade, fuivid'un co.rtége de 

autres Caroflcs , remplis de per- 
Ibnncs de toute forte de Nations, 
qut^foiêntle voSage avec lui^ & 

àcoKii& d^onç compagnie de quaiire^ 



vingt Carabins. Quand il fut à 
l'Eglife de Saint Paul , il defcendit 
4e Carofle, S^peitcoi^é du Car- 
dinal, de l'Âmbdfiàdeur & de toute 
b^aompagiiie: Aprés-quoiil monta 
àchevalyjuividuJBaronde Moden^ 
^ Monde ur d'Aurillac» du Sieur 
de Cerifantes y que MonGeur de 
Fontenai lui avoit donné pour con« 
ièii; du Chevalier Michelin La* 
c|tloi^ de Daniel <^ d'Ai:^a<^ 
âia^ ZfMto Napolitain « du Ca]^-^ 
taêne Fat$fa ouvrier en Artillerie» . 
de Jean Bâtifte Vital Scotto, de 
Jérôme Fabràm fon Secrétaire , 
d'un Chapelain FrançoisV& du Pere 
Cépéet^ »voc placeurs' antves gens 
^ÊtmaiTcMi , & pritt fa route par 
Q(Ue> oàii adva la^ nuit du mhss» 
)Our. lâ y trouva Teize Félouque^^ 
Êu: Ifùne deiquelks il s' embarqua 
aveclePérc Capé^ie. Ils eurent c« 
fonr-là & la matinée fuivante Te 
* !wcnt Cf:éj^•f{tvocalb(le , étant jartvos 
devant Fmtsi4$ iisi déconvctrenc du 

1 on 
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l'on reconut être Efpagnoles, ce qui 
les obligea d'ai'écer ^| & toutes les 
Felouques s'ét^^nt alîemblécs , 4e 
Doc coniulta , quel parti l'on dé- 
voie prendre. 11 y eut une perfonne 
de la compagnie qui répoi|,dit, que * 
chaque Felouque dcToic prendre 
une Toute difcrente, & ce confeil 
fucfuivi. De force que les Galères 
ennemies ne fâchant laquelle poiir- 
fuivre , ellçs furent contraintes de fe 
retirer vers PonsiAi batiies d'une 
grande tempête , qui furyint dans Iç 
même te ms. 

Le quinzième , le Duc ariva à 
Naplcs avec trois de fes Felouques, 
& envoia auiH-tôt en donner avis 
àl'AnaéCe- Celuy-cy en aprlt la 
nouvelle avec une extrême joye , & 
la fît répandre par la Ville. Enfuite 
il ala trouver ce Prince avec un 
;rand nombre de gensà cheval , Se 
It conduire jan courfier parfaite- 
ment beau pour Son Altère. Ils* 
ie firent mille honnétetez l'un à 
Tautccy & le Duc. donna toujours 

* 
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«le tître d'Ëitcellence à cet hommeit, 
qui s'en tint très honoix > & de 
ioie lui prefenta le Bâton de com- 
mandement, & le pria de monter 
fur le cheval qu'il lui'avoit amené, 
& s'étant mis à fa gauche, ils alcrent 
tous deux à TEglife des Carmes, 
où Ton chanta le Te Dewn en Muiî- 
que , en présence de tout le Peuple. 
Le Duc fut iurpris de voir par les 
riies une n grande aâuencc de, peu* 
pie , & de perfonnes de toutes for- 
tes de qualités. Et le peuple ad^ 
inira Tintrepidité de ce Prince ,^ 
qui voiant vjcnirà foi quantité de 
boulets de canon ,.tirés des. Chate-. 
aux, & du Port, dit alTez- haute- 
ment, qu'il avoit une grande obli- 

fatiôn aux Efpagnols , de c^ qu'il 
onoroient fa veniîe par la décharge, 
de toute leur Artillerie. Il témoigna 
une grande dévotion pour l'Image 
miraculeufc dé. Nôtre Dan)c de 
Mont-Carmcl, &, il en reçut le 
Scapulaire des mains du Prieur de 

ce Convcnt , avec beaucoup de l«f-- 
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mes & de tçndreffé, & Importa toû-* 
fours depuis fous Ton habit. Apres* 
le Te Deum , il Te rendic au Teur j»tt% 
Tun des plus coi^fiderables Polies 
dela.Ville, où il ^çoarut quantité 
de gens , qui ne Tavoicnt point en- 
core vu,^ qui crioient; Nous voulons 
voir h Duc de Guife, Si . bien que 
pQurle$ contenter, il fe mit à la 
feaétire , & les faliia le cha^peau à la 
main, & parmi plutieurs aclamations 
du peuple, i] eut le plaifir d'^^nten- 
djre iQiier fa beauté & fa bonne 
grâce. .\\ né fe fentoît pas de joiç 
•parmi tant d'aplaudiiTemens que le 
peuple lui ^ifoit , & pour Te le çoi)' . 
ciller 4'avantage , il luy fit jetcer plur 
(leurs pièces d'argent, pour la valeur 

(iii^ens êcus , que TAnnefq lui 
prefent^ aloirs dans ut) baflîn: ce 
qui redoubla les aclamaûons du 
peuple s qui crioit incefllamment ^. 
Vhe le Duf de GmÇe > <^ il [oit le 
b^invenu, 

Comççie l'Annefe apréhendoiç 
maj&cçl par le peuple^ il 

• . dit 
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6x1 au Duc » qu^il vouloic qu'il de- 
ineu£ac toujours dans fa inalTm;!; 
par où il couvroit fa peur, & tout 
enfemble croyôic faire .honaeur à 
ce Prince, qui après y avoir refiâic 
quclquetetns , y consentit à la pcr*' 
^iioadu Pere Çapiee, Il y refta 
donc à diner & à foupei: : Cette mai« 
fon étoit fort petite , & la Cuifînei 
étant da^s Tapartement , où Toa 
^uchoM, Tony lentoit fort mau- 
yais, à eaufe ée l'odeur cDiitintieUd - 
è&& viaiiiiaes, <)ai »^y pjrepai?oi€Q(i 
L'heure du couckei: étant venue^ 
rÀnnefe ditau Duc, qu'il vouloic 
qu'il couchât avec lui, parce qu'il 
9prehendoit, qae les ElpagRols ne 
luy fiâent cou^ hi gorge.* Ayant 
donc renvoie ia, femme dan» la 
chambre de deflous, kDiiÇe& lui 
couchèrent enfemble , âcf > Ânnefe 
en ufoit H familièrement .àvec ce 

• * . • ' 

Prince , qu'il ne faifoit point dcj 
cti£cttk«, de panfer devant iuy un 
certain mal de' jambe qu'il avoit* Le 

mmejoiu:le»J^fpagiK>lS| àce 
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Von croir, firent courir un bruit 
qoe ce n'ccoit point le Duc de GuifQ 
, quictoic arivé, mais un autre qui 
en prenoit je nom, & lequel les 
Partifans d'Elpagne âvoient envojé *' 

' <de Rome pour trahir lès Populaires. 
Ce bruit ât tant d'impremon fur 
les' efprits , que le Duc eut ete .en 
grand danger de fa vie, H le Cardi' 
nal FtUmarini, Archevêque de la 
Ville., qui Tala vifiter le lendemain,'. 

• n'eût déclaré publiquement, qîie 
é toit le l3uc de Guiie même, qu' il 
. avoit long- temps connu ôc fréquen- 
té à Rome. Le Cardinal en railla* 
. avec le Duc, & au fortir de la mai- 
fon de rAunefe, il dit au peuple, 
C^eH celuy que vous 4vez. tant defiré^ 
€7* que Dieu vous tnpoie , pour défeti" 
dfe nôtre Uberté, . . , 

Lq. Duc demeura quatre jours 
cliezl'Annefe , qui ne luy laifloit- 
pas prefquc la liberté de fortir , fi 
ce h'cft pour aler vifiter les Poftes. 
l^t pendant qu'il ecôtt abfent, . il 
çoouaaQdpicàfa femme de fe mé-» 
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trcen Ôraifon,. & de prier 'Dieu 
pour la confcrvatiôn du Duc, ÔC 
pont foti promt retour. Un de ce^ 
quatre jours il âc afiem^ler tous 
les Capitaines d'aune certaine Milice 
qu'ils apel lent à Naples delli Ottini^ 
& .leur déclara qu'il remctoic tout 
le commandement des Armes entre 
les mains da- Duc. 'Apres quoy il 
luy envola des Patentes imprimées 
en fon nom , par lefqu^Uçs 1^ Duc 
commandoit ixoùs les Oificiç||^4e 
fe teniï.pççts pour obëir à fcs br| 
dres ) quand il les apelleroit. Il ^ 
eut des gens , qui dirent à i'Annefe, 
qu'il ne fàifoit pas fagement de don« 
ner tant d'autorité au Duc , qui ne 
manqueroit pas, avec le temps, 
luy ôter toute l'adminiftration des 
afaires. L'Annefe en prit jaloufic, 
& dit un jour au Duc qu'il ne trou- 
yc^^pasbon, queCon Aite0« ex- 
fédiat les Patentes: & qu'il enten- 
doii qu'elles fe publiai! ent en fon 
nom , & qu'elles fulïent fignéespar 
fou Secrétaire j car.il ne fçavoit pâf 

B 3 ccri- 
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(pcrirc. Le Duc fe fachà fort de cet 
alegué, & fe retira aux Carmes y où 
ilHc préparer wi Âparcement cocn-* 
moiiepour iuy & pour Tes gens. 
Ilcomiiiença 4éflorsà métré quel* 
que ordre à fes afaires tenant une 
Garde de cinquante Carabins , qui 
• lefuiv»ientàclieval par la ville, la- 
quelle étoic commandée par Augu* 
ftin de Lieto, Il prie douze Eftafiers» 
.à qui il donna un Livrée de Velours 
vert, chamaréd'or» les faifant ha« 
biller tous à l'Italienne. Ijl.choidc 
pour fon Confefleur le Père Vin- 
cent Marie Capéee , à qui il en fît 
expédier le Brevet, -&«Uiy donnà 
un âparcement dans Ton Palais. U 
iît^tout ce qu'il put pQor atirer da 
monde à Ipn parti , faiiànt courir un 
bruit, que fi rAnnelè relloit en 
charge, les afaires du peuple feroient 
en gi«nd dangef vu que c'étoit un 
iMMiimede de coaragç , & tres^ 
tgaorant des afaires Politifques & 
Militaires. Les peuples a voient trcs- 
bonac opinion du Duc , & les jours 
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' luy paroidoient: des années dans ' •. 
. J'impatience , où il étoit d'en venir 
aux mainç. avec les Efpagnols fous 
fa conduites Les Capitaines de la 
Ville en parlèrent tous à l'Annefe, ' . 
le priant de faire inikance au Duc de * 
CQnibatre avec r£nnemi. L'Anncfe 
alâ le trouver , & luy cxpofa le defir 
du peuple : il répondic qu'il en êtoit 
content, & qu'il n'étoit venu à Na- 
ples, que pour ctla luy déplaifant 
tort d'avoir les bras croifcs. Les 
Capitaines conclurent avec l'An* # 
nefc de fair.e unp Cavalcade à l'Ar- 
chevêché avec le Duc de Guife , & 
; que le Cardinal le reçevroit dans' 
forf Eglife , & bèojroit uuè épée à 
ia fin de là Me(fe , prétendant mon-* , 
trer par là, que la Guerre étoit jude. 
Ils en envolèrent donner avis au 
Cardinal , qui en fie dificultc par la 
crainte ^u'il avoit des Efpagnols;. 
mais comme on menaçjk^de le traî- 
ner par la Ville, i^fut oblige d'y 
conientir: de quoy.l«s Efpagnols 
luy ont toujours voulu du mal. H 

' . B 4 fc 
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. fe fit donc une Cavalcade nombrcu- 
fe , ou le Duc marchoit à Ja gauché 
de i'Annefe, 6c arivant à r£glifc. 
Caccdrdic, Us trouvèrent le Car- 
.dinai habillé Pontificalçmeoc, al% 
fous unDais.Le Duc à rAnnefe'fe. 
nxirent fur la même eftrade , poûr 
entendre la-Meife, c]ui fut chamèe 
par un ..Chanoine, & ce Prince y 
communia avec tant d« dévotion > 
que le peuple tout atendri en pleu- 
roit de joye. La Mefle finie ,. TAn- 
nefe tira de fon côté une épée fort 
ricKC) qu'il mit dans un Bamn, pour 
être portée au Caï<dinal , qui l'a^ 
jant.bé|iite , la prefenta au Duc , luy 
difant , . qu'elle luy étoic donpée 
pour la detenfe du Roiaume & pour 
brifer les fers, fous la pefanteur def- 
quels le peiiple gemiflpit* depuis* fi 
loog temps. Aprésl]uoy il le pro- 
clama Géi>éraliilime des armes 
du peuple , & défenfeur de fa li- 
berté. . Ce Prince ceigmc Tépée en 
•fa prefence , & s'en retourna à fa 
çlace , pour*cntendrc la ledure qui 

fc 



fe fit d'un Maniftfte, ou plutôt à^un - 
ferment, qui commençoit en ces 
termes. Henri de Lorraine , Duc de 
Guife f Comte d' Eh ) Pair de France, 
General des j4r me s y défenfeur du 
Roiaume de Naples Crdefa Ith'erté, 

Le contenu de cet Ecrit êtoit, 
Qn'il ctoit venu d Naples pour déli- 
vrer le peuple de cette Ville & de ce 
Royaume de la Tirannic Efpngno- 
le j à quoy il promctoit d^empîoyer 
fon bien & fa perfonne , donnant 
fa malediâ:ion à tous fes dcfcendans, 
s'ils ne pouflbient pas fon cntrcpri- 
fe à bout. •!! affuroit le peuple du 
pront fccours de la France, luy 
promettoit de le vouloir fervir fidè- 
lement , jufqucs à ce qu'il l'eût dé- 
livré des mains des Efpagnols , après 

3uoy il lailToit à fa difcretion de faire 
e luy tout ce qu'il luy plairoit, A- 
prés la leélure de cet Ecrit , faite pair 
le Dodeur François Patti , le Peu-' 
pie fe mit à crier, Dio lo hencdica , 
Dio lo conferva. Cette ceremorric 
finie, le Cardinal accompagna le 

B 5 • l^iic 
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Duc & rAimefe au Trefor des Re- 
iiqucs, où on. leur moncra le Saog 
iiairâculeux de S. Janvier, Proteâeuir 
de ce Royautne, qui Te difloucàla 
vue de fa tétc , &c fc congelé dés 
qu'on la retire. Enfuite -, le Cardi- 
nal ISs ^nduiiic jufques à laporie 
de TEglife , où ils prirent tous.deux 
congé de luy, & retournèrent aux 
Carmes , où T Annele laiilà le Dqc , 
& puis fe retira dans fa maiibn. Ce 
Prince fit imprimer un autre Mani- 
feû:e , par où il invitmt à Ton parti 
ceux de la Ville qui tenx^ient eiscore 
pour l'Efpagne , leur prometaut de 
graiidesrecoinpçnifs, comme auilî 
des Charges ^ des gratifications 
aux Soldats, qui abatidouneroient le 
fer^ice de cette Couronne » fekm la 
ii^nalitéiS^ le mérite des per(o unes. Il 
Qtietter descopies de ce Manifefte» 
* avec de l'argent eovelopé dedans,au 
.quartier des £ ipagnols.: invention , 
<|«i le fit palTer pour extrêmement 
Itbwal & généreux , & qui luy atixa 
aufli beaucoup. d'ÉfpagnoIs , par- 



■ 

X>e Naplés, 3 5 

tîculiérement des Soldats , lefquels" 
faifànt' venir en fa prefcpce, il leur 
• demandoit, QiteUe opihion les Ef^a-- 
gnols ont-ils de moj ? & ils Juy ré- 
pondoienb; Vne fi bon^Cy Monfei» 
gneUr, que defm-l'arrjvée de voire 
uiltejfey ils n'ont fait que trembler de 
peur y d'autant -quils connoijfent f* 
'valeur incomparable. Je ne faurois* 
dire la joye que le Duc reifentoit de 
ces âateriçs. 11 en êcoit il hbrs de 
lay-ikiême qu'il alloijt auiÇ-tôçs'cn 
.îvai#er'a (es Confidens. 

Cependant , il ne laiflbit pas de 
vaquer aux affaires de la Guerçe , 
vifîtant luy-même lespoftes, où il 
Ce donnoit tous les jours quelque 
légère efcarmouche, avec tuerie de « 
part & d'autre. ^1 defiroit que roii 
fît le Baron de Modenc Maillre de • 
Camp General , & ne pouvant pa» 
luy en donner les Patentes, ilor- 

.B 5 donna 
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• CommtJJton parla faveur du peuple, endépttii 
éfidil luy fit expidier un Brevet, afindcc^fier 
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donna à . Ton Confellc ur.de s *etn« 
ployer pour les luy faire avoir de 
î'Aiinelc, qui les luy accorda enfin 
sîprés quelques dificuUcs. * 

Ce Gencil-lionime fe comporta 
trcs-fagemenc dans ccue Charge, 
niénagcanc les interéfls de la France 
avec ceux.du Duc de Guife , faifanc 
Je devoir de bon Capitaine & de 
bon Soldat , & reuflilknt * encore* 
exccUenimenc à donner des con- 
feils, Icfqueis (î.le Duc eutTuivis, 
il eût évité infailliblement les dif- 
grâces , qui luy arrivèrent après.' 
Cependant , res.Efpagnols ne man- 
qnoient pas de fonger à leurs affaires. 
Car tenant «la Campagne, ihcou* 
poient les vivres au peuple de Na- 
plcs, & luy faifoient reflcntir les 
incommodités de la famine. L'An- 
nefe alla donc trouver It Duc pour 
le prier de vouloir batte la Campa* 
gne, -& ouvrir les paflàges pour la 
commodité de vivres , les affaires 
étant difppfées de telle forte , qu'ils 
n'avoicnt rien a craindre au dedans. 

Le 
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Le Prince répondit j^* que l'onn'a- 
yoit qu'à luy fournir du monde & 
de l'argent , fans quoy il ne pbu- 
voic pas combatre. On luy com" 
pta 100000. écus par l'ordre de * 
VA nncfc • & les ayant reçus , il dit , 
qu*il vouloit fc fcrvir alors de cette 
fomme pour une levée de cinq mille 
hommes, mais qu'il ne laiiTeroit pas 
de la rendre dans un meilleur temps. 
Par où il vouloit gagner l'amitj^é du 
peuple , fé faî^e un party , & puis 
refaifir de toute l'autorité , al'ex- 
cluHoa de l'Annefe.' Il y eut des 
brouillons, qui luy fouflerenc aux. 
oreilles, que le Duc s'enteudoic 
' avec les Efpagnols , trahiroit le peu- ' 
pie, & tourneroit contre luy la Mi- 
lice qu'il payoit. Qu'ainfi il devoit 
prendre garde a totic ce qu'il faifôit.^ . 
d'autanc plus que les Minières d'£-< 
fpagnc ayoient promis la Principau- 
té de Salerne . au^ Duc de Guilc. • 
L*Annefe prenant cet avis pour 
vray, fe mit en tcte d'empêcher la 
levée que le Duc vouloic Êiire. Il • 

' 67.. 
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la confentlt néanmoins après, avec là 
même facilité cju'il s'y cftoit opo- 
fé auparavant. L'on con)mença 
4onc a lever du monde , & toutes 
les Patentes s'expedioient au noçn 
du Duc & de TAnnefe : mais quel- 
qu'un ayant dit a celuy-cy , que cela 
aloit a k diminution de fon aut'ori- 

• • * 

té , il Ce plaignit fort du Duc , di-* 
Ujtit qu'il, s'en arrogeoit trop. Ce 
difercnd fur neanipoins apaifé par 
l'cntremife de leurs amis communs , 
& tou? deuK,continuerc;it de don- 
ner les Patentes. 

Dans <c tems là, il courut «un 
bruit que le Duc de Guife avoit été 
.empoifonné, ^ Ton en acufoit ua 
certain Napolitain , qui étoit fon 
Sommelier. * L' Annefe le. fit fai- 
Tir & interroger aa(S-tôt,-6c comme 
cet Officier peififtoit toujours dans 
la négation (£ar en e^et il êtoit in- 
nocent,) pu le mit à la quelUon, 
mais la violence des tourmens ne 

put" 

a M. de Guife p4rle de €t Sommelier démît 
2,defesMem. 



put jamais extorquer rien de luy* 
De/orce que 1 on fut obligé de le 
ren voiçr abfous. Ce miferabie a voie 
donné tant de compadîon à la fem<« 
me de TAnnefe, qu'elle le fit penfer 
dans fa maifon ,* h prit un foin tout 
extraordinaire de le rétablir en fan* 
té. Cela étant raporté au Duc > il 
dit en prefence de quelques gens. 
Voiés un peu . céie méchante femmè^ 
. elle carême ceux , qui entreprennent 
fur n»a vie , parce qu'elle ne fouhaite 
rien plut epie ma mort. Enfuite , il Ce 
repandit en. inveâives contre Ton 
* mari , le traitant de coquin & de 
fripon. Il pouilîi même (on relTen'* 
timentûloin, qu'il dit à quelques 
uns de fcs confîdens, qu'il étoit 
rcfolu de le faire tuer.Mais fonCon- 
feiïeiir Ten détourna , luy remon- 
trant , qui ce ieroit une grande in- 
gratitudie de faire mourir de la forte 
un homme, à qui il avoit de grandes 
obligations i que toi\t le monde at- 
tribiicroit cette adion à une ambi- 

tion déréglée de commander tout 

feuL 
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icul.. Qu'il dévoie ménager la rç- 
piitationdupeuplede Naples, <jue 
l'on acufoit à'èxtc le bourreau* de 

• - * 

tous ceux , qui le gouvemoient. Le ^ 
Duc ie rendit de bonne grâce à ces 
raifons^ mais.il coQtlnua toujours 
de parler mal.de TAnnefe, & né 
• s'en abilcnoit pas rneme en public. 
Ayant 5000. FantalTîs & 800. Ca-.' 
yaliers, il difpofa' fa fortie en Cam- 
pagne pour le 15. de. Décembre 
x^^y. ôc cboiiit pour Place dar- - 
meslatjcrrcde Juliane, éloignée de 
trois milles d'Avéïfe. Etant fur le 
point de partir, on luy aporta la^ 
nouvelle , ' que les ennemis avoîcni 
àiliegé la Doiane , iibien qu'il fuc 
obligé de retarder (a marche, Ôc 
d'aler fecourir. ce Lieu avec. 2000. 
. hommes d'Infanterie. Il s'jf donna 
' une cfcarmouche , qui dura plus de 
deux heures , & ou il y euf quanti'- 
té de gens tués du coté des Efpa-* 
gnolsi Après quoy le Duc de Gui- 
le, tout glorieux- de ce bon fuccës, 
s'en retourna hors la Porte de Ca- 

pouc 
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poue I & paffa cette nuit- là dans une 
maifon du JBourg.S. Aîitoine , dé- 
icndanc fous peine de. la vie à tcàus 
les Soldats de rentrer dans la Ville. 
Si bien qu'ils relièrent ;ous dans le 
Bourg. Le lendemain matin, Toa 
iparclia en bon ordre vers Juliane, 
où Ton ariva fur le midi; tous les* 
habiuns des .lieux . circonvoiiins y 
acoutureat en armes groilirent 
beaucoup rinfantcrie« Deux jours 
après, ce Prince étant a diner, l'on 
fonna l'alarme fur un bruit , qui 
s'étott répandu, <\\ie là Cavalerie 
ennemie ëtoit lortie d'Averie. Au 
commencement, . le Duc ne pût 
croire la chofe, mais a force de mef- 
fages, quila luy confirmolent, ilfc 
lailfa perfuader. Il fe leva donc de 
table, & monta a cheval, pendant 
que le Màiftre de Camp General 
mettoit les troupes en état. Il alla 
contre l'ennemi avec eiiviron 500. 
Chevaux, & ayant rencontré la Ca- 
valerie £fpagnole , Ifon commença 

de fe batre rudement. Le Duc fit de 

par-» 
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paroître be^^ucoup de courage dans . 
la mélée,& bien ^ue fes'gcns ploiaf- 
fcnt , il ne laifla pas d'avancer tou- 
jours. Le Marquis de S.Julien, qui 
fervoic dans l^Armée Efpagnole , 
luy dit , Regarde y jot que tu es 1 avec 
- quelle canaille tu t'es mis ; ne font- d\t . 
vas là de braves gens y pour te faire Roi 
de Naplesi Le Duc luy voulue tirer 
un coup de piftolet, mais Ton arme 
ne prit pas feu. Ce qui iut repaie 
par un Cavalier, qui êtoit près de fà 
perfonne, kauel déchargea un coup 
,dc carabine fur la têie de ce Mar- ' 
quis, qui en mourut pieu de jours 
après. Le's Populaires eurent du • 
pire dans cette rencontre, oùilre« 
. fta plus de 1 00. hommes fur la place 
' avec 30. biedés & 10. prifonniers. 
Le foir , Mqnfieur d'Âurillac ne fe 
trouvant point a Julianc, le Duc de 
. ' Guife s'imagina, qu'il elloit pri- 
Ibfinier. des Efpagnôls; C 'eft pour- 
quoy il envoya le lendemain matin 
. le Sergoant Major Jean Louis Landi 
avec un Trompeté a Averfe , pour 



trai- . . 
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traicer de Ta rançon. Apres qu'on 
Teut fait entrer dans la Ville , on le 

conduilit a TEglife Catedrale qu'il 
trouva -toute tendue de dciiil , pour 

* faire les obfeques de Monfieur 
AuriUac , qui avoic efté tué d'un 
coMp de carabine. Le Trompeté re* 
tourna , Se raconta au Duc la mort 
de ce Gentil- homme, & les hon- 
neurs qui luy étoient faits par lés en- 
nemis. Le Prince en fut fcnliblç- 
ment touché , & fit dire le lende-* 
main des Melfes pour luy dans tou<« 
tes les Eglifes. Mais il êtoit bien 
{)lus aâiigé.du mauvais fucces du 
combat 9 coi];)mençant a s'aperce- 
voir du peu d'expérience &;.de cou- 
rage des Populaires, & au contraire 
de la valeur des Nobles , qui te- 
noient pour l'Efpagne , & dont une 
bonne partie ic trouvoit a Averfe 
fous le Commandement de Dom 
Vincent d'Etoute ville. . ir yoyoit 
que les armes de cette populace 
n'eftoient pas fufifantes , pour luy 

mètre la Couronne £ir la tête 9 f* 1^ 
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Noblefi'e luy cftoit contraire. C'eft 
pourquoy tl fongca aux moyens de 
fe k rendre amie, de l^acirer A 
Ton party. Comme i] co4?noiiloic 
Jean. Louis Landi poùV^iiiiliomme 
aefpric , & intelligent danslesaftâi- 
.rcs , & favoit qu'il eftoit bien venu- 
auprès de cette Nobleiie , iHefeR^ 
V it de cet Oâi c icr , pour la difpofer 
àentreireRnegotiatiônavecluy. Le 
Lundi ayant obtenu Un pailèport de 
J^om Vincent j alaà Averfe & y fît 
jconfentir une partie de ces Sei- 
gneurs a une entrevue avec le Duc 
4e Cùire. Pour cet eifet , Ton choî«* 
fît de part& d'autre [e Conventdes 
.Capucins , (}tué entre Averfe & Ju- 
liane , où ils dévoient fe trouver au 
nombre de dix, avec un Aide de 
Camp de chaque party. Le 1 8. jour 
de Décembre, deiUné pour ren- 
tre vue , ' eftant venu , le Duc d'^» - 
^ie de la Maifon Caraffe , accom- 
. pagne de fqn frère , du Duc de Lau- 
-renzane,. de Dom Se i pi on Pigna- 
$elU , daDom .Charles Gaé'tan , de 

cmtj 
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cinq autres Gçntils-hommes, &.dc 
l'Aide de C>ipp Baci mille , feren- 



CofTvént 



Guife vint avec le Baron de Mode^ 
se ; fon Capitaine des Gardes > foir 
Secrctaire , fon Ecuyer , & (îx autres 
Gerifils- hommes Italiens. Ce Prin- 
ce -mit 2000. Fantaffins en embuf- 
cade près de ce Convent , & fe fie 
précéder > en y allant t par une Com- 
pagnie de Ca^jiers. Quand il.arriva, 
le Duc Andrtâ' v-hu le recevoir , 5c 
'après plufieursembra%des & hon-. 
nêtetés ils alerent enfemble à l'Ë- 
glife ,* où eftant entrés ils firent fer- 
mer, les portes, ^e CarafFe com* 
mença par de grands corpplimens, 
aufqucls le Duc rcpondii par de 
tres-erandes civilités , difaat-, qu'il 
luy ecoit fort obligé de toutes les 
grâces , qu'il' avoit faites à fon frère 
lors de ibh paHbige à Naples; que 
comme il fouhaitoit pailionnement 
fon amitié , il çtoit venu luy- même , 
pour la luy demander , qu'enfin 

il 
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il avoic une extrême jdye de traitée 
avec un homme ii cQuildecable par 
fa naiflance, par Ton courage, & 
par tant d'autres belles qualités» 
Comme ce Seigneur commençoic 
de répondre à ces honnêtetés, 'le 
Duc de Guiie lUnterrompit en le- • 
jetant d'abord lut ks aÔaires de Nà- 

pics. Il luy dit, que k Nobletle de- 
„ voit abandonner le parti de T^- 
^ rpdgne,qui êtoit aux abois, & hors^ 
„ d'errance d'en relever jamais» 
„ Qu'ils dévoient fe contenter d'ea" 
„ 4voir t4t)t fait pour le fecvice de$ 
», Efpagnols leurs Titans., & s*uniir 
^ave^cïe peuple, dont les afaires . 
ji, étoient en tres-bon état , & de« 
y, ve^iQiept meilleures de jqur en 
„ joi«n 11 leur remontroit> que d*e-. 
^fclavesils devieadroient maîtres». 
^ ^ que s'il perGftoiebt dans leuc 
M rerplAtioii, iU ne pou^ol&nt jamais 
,,^éviter la fureur du peuple. Je 

yQ«iS'p«aineis, continuott-il, qttG; ' 
'n\^,kf^outs de la Çouvonne d» 
,1 France ne vous manqueront ja- 

9, mais 
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,, maîs, & que dans peu de jours 
9, vous verres Ton Ârmée Navale 
9} dans vQs Porcs. Si vous apréhen- 
dés devoir les Populaires pour 
égaux, je i^us protefte, Meffieuirs, 
„ cjuejelcur ôterai le commande- 
„ mène , & que je le inéicray entre 
„ vos mains » & me contenterai 

„ d'écre le fidèle compagnoa de v6< 

tre fortune. .. 
, LcCar^ffe 'y qui avoit ccQUté ce 
difcours cii hauflanjC les épaules 
d'éconBement; répondit, que h 
,,Noble0edu i;loiaume luy feroit 
„ éternelleAJeat obligée de lacon- 

(îderation *qu'il avpit pqur elle, 
M mai$ qu'il çxigcoit d'eux une. çhg- 

Ce qu'ils ne poijvoiçnt , ni ne de- 
,jVoi€nt luy acorder; Qiv'ils éiolent 
„ réColus de n[V>urtr (cius le$ «rme.9 
„ à 1^ main , . pour le fervicc de kitf 

^'Roi. Qi}')\s s'éwmiQieut fon., 

„ cominçut no Prince cQt«ipe luy, 
i^avoit pu, fe réloudre de vcj;iir à 
„ Napics , pour défend,rQ un peuple 

„ fou, iacQi^ft» At , feie«x> ^pW 
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„ que barbare. Prenés y bien .gar- 
„ de, Monfieur , je vous en corij ure, 
,)diroir-il, car- vous coures grap^ 
„ nfque d'être paie • % lïf même * 
y^monnoie , que Dom François 
,,Toralde,& plufieurs autres Chefs ' 
y, que cette maudite populace à 

malTacrés fans raifon , & îans pitié. 

Si vous voulés vous retirer , corn- 

me je vous le conieilie pour vôtre 
y, bien, je m'ofre de vous faire avoir 
,,unpaireportde pom Jean d'Au* 

triche, & des Vaifleaux , qui vous . 
j, ineneront, oùilvous plaira. Le 
' Duc. répliqua plufieurs 'chofes là 
deffus, mais voiant qu'il perdoic 
fes peines , . il tourna fon difcours à . 
loiier la Maifon CaraÔe , & en re» 
vanchele Duc d'Ândrie exalta la 
Maifom de Guife jufqu'au Ciel. 
Apres quoy ils fe ieparércnt, le 
Caraife reconduifant le Duc ju(^ 
ques aulieu , où il Tavoit reçu. Ce 
Prince s'étoit atendu de voira la 
Conférence le Duc de MatalouCj- 
mm ne Ty ayant point vu , il en 

• eut 
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eut du chagrin. £c pour ce fujet il 
cavoia Ton Coufeileur au Duc 
à*Andri€i pour le prier de faliier de 
{a part le Duc de Macalone, de 
luy dire , qu'il £eroic mourir Micbel 
de Samis , . ciui avoit . maflacra Dom 
Joreffon frère. Cet homicide, de 
gardon Boucher qu'il êcoîc aupara-^ 
vant , s'êtant fait Chef de Faâion, 
avoit donne la chaHe a Dom Jo-* 
fef , & l'ayant trouvé caché dans la 
•maifon d'une pauvré femme, le 
fit tirer dans la rue, & luy coupa luy« 
même la têce. Cette aâion luy aquic 
de la réputation parmy la populace, 
& depuis il aloit a cheval par la 
Ville , précédé d'un Trompetc, & 
étoit traité d'Excellence a partons 
ceuxqui l'abordoient. 

Le malheur voulut pour luy^ 
qu'ctautallé «Juliane avec un ma** 
gnifique Prefcnt dçfruits pour quel-» 
ques Gentils-hommes de Tes amis,' 

C Ufut 

a M.*rfe Guîfe au Uvre 2. defesMemd-, 

tes, dit qu'il frtmê UimliU M Maifire de 
Camp Cmrah 
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la crainte qu'il eut , que ce Seigneur 
n'obckpluftotàTAnnefc qu'à luy, 
àcaufedcla mauvaife intelligence 
qu'il y avoit c^ï entre le Cardinal de 
Richelieu & la MaHon de Guife. 
Mais ayant apris, que Moniieur dé 
Valence éipit fur la flotte en qualité 
de General de l'Artillerie, il luy 
dépêcha fon Confeflcur avec des 
lettres & un magnifique rcgale de 
iîicres & de fruits. Ce Ptfrc eut un * 
long entretien avec ce Seigneur, à 
qui il reprefcnta , que le Duc de 
Guife, ayant fujet de fe défier be- 
aucoup du Duc de Richelieu, le 
prioit de vouloir faire en forte , que 
ce Duc fit entendre au peuple , que 
l'Armée êtoit venue à la prière da 
Duc de Guife , & non point à celle 
del'Annefe. Monfieur de Valence 
répondit au Pcre , qu'il feroit tout 

C z ce 

3 JJ- Guife duJJv, 2, dêfesMem. dit qui 
l ^bbi Bafchi luy déclara, que tous les fi- 
cours étaient envoye^an peuple 4e ï^apler» tP* 
à celtiy qui av oit la principale autorité dans U 

Ville, que l'en croyçii fnJFrmtétreUGtiKz 
taifmt ^nnefe, 
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ce que Ton Altefle dedroit de luy, 
& qu'il dpéroit.d'y réuilîr à Ton 
contentement, d'autant plus que 
le General de l'armée ne £iifoit rien 
fans Ta participation. LePere man* 
jda.cette.réponre au Duc de Guife , 
fuivant les ordres duquel il refta à 
Naples , pour y obfer ver toutes les 
jdémarches de l'Armée « à qui l' An- 
^efe envola quantité de rafraichiilè- 
jnens. 

Pendant ce temps là » l'Abbé 
JSafchi reftoit toujours auprès du 
Duc de Guife a Juliàne , luy faifa^t 
inilance de la part du Cardin^ de 
Sainte Cécile de le faire élire Pro- 
tedeur des afaires de ceKoiaume a 
Rome. Ce Prince le luy promit, 
mais il fit tout le contraire, & pour 
empêcher que cels- n'arivât il de- . 
crioit çe Cardinal aux Capitaines 

aux Chefs du peuple. Et quand 
il fut de retour a Naples, & qu'il vit, 
que l'on y avoit de l'inclinatioxi 
pour ce fujct , il ne feignit point de 
îe déchaîner publiquement CQBtre 

luy, 

» , » 
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luy , ni de dire quM êcoit l'oprobre 
du Sacre Colege , le Jouet de la 
Cour de Rome, & Telcvé des 
Courtifannes. Que s'il venoit a 
' Naples te peuple éprouveroit à Tes 
dépens ce que vaut un Gouverne- 
ment de Moine, mille fois pire , di« 
foit- il, que celuy des Prêtres , pour 
lequel les Napolitains avoicnt tant 
d'horreur. Comme ces paroles 
firent impreifion fur réfprit dit 
peuple, V hhhiBafchi put 
mais le défabufer, 

11 arivoit tous les jours des Fran?. 
çois au feirvice du Duc, & il y en 
eutplufieurs quiluy aportérent des 
lettres, où (es amisPavertiiToient de 
ne fe fier pas trop à J érome Fabrani 
fon Secrétaire, qui étoic. dans la 
confidence du Prince Ludovifio, par 
îe moien d'une de fcs parentes , qui 
ctoit au fervice de la Princcflc. Le 
Duc de Guife communiqua ce t avis 
à Ton Confeâeur ôc au Baron de 
Modéne , leur di(ant , qu'il vouloic 
fe défaire de ce Secrétaire. Mais 

C i api^^s 
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après luy avoir témoigné quelque^ 
temps du refroidiilement , il luy 
mènera coûte la même aféction 
qu'auparavant. Les bonnes nou- 
vellca , (^ue Ton Contefleur luy avoîs 
envoiées de Naples , l'avoient ren- 
du tout joieux; & comme il étoic 
fort content de toutes les amitiés 
que Mi*, de Valeocé luy faifoit, il 
le pria par Tes lettres de faire aler 
l'armée au quartier de Caftell-a- 
Mare , oii il y avoit foiifi la fbrtereflè 
cinq Yaifleaux £fpagnols, donc 
l'un étoit chargé de bled. L'armée 
tira auH-tot de ce coté - là , ^ fur- 
prenant les cinq VailTeaux » ell,e en 
bruh deux , & prit celuy , où étoic 
le bled , les deux autres fe fauvant à 
la faveur du canon de la Fortereiïe. 
L'Ânnefe eut dépit de ce que l'ar» 
• mée s'étôit mife en devoir de com*- 
batre à la prière du Duc, prétendant 
que c'étoit à luy de donner les or-r 
ores, ainfi qu'il le voulut montrer 
par une Ordonnance,* qu'il publia 
■deprendrelesarme5.au premier ii- 
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^ai. £taon cootenc de cela, ii 
aâemblaau Convent des Carmes 
le Confeilde Guerre, pùil proposa, 
de.ipétre im frein à Taucorité da 
Duc , & de ne luy donner plus d'ar- 
gcnt. Le Pére Capccg, qui fe (rouva 
a cett» Aflemblée, prit vigouceiv^ 
iemenc fou parti , & £i£cauij: > 
Tonne Gt rien à Ton defavancagif. 
Le Duc ayant apris par les Lettres 
du Pere Iç peu.de relpeâ: que l'Anr 
nefe luy portoit , & les trames que 
cet ennemi OOTdiflToit . contre lùy^ 
n'eut pas de peine àielaiiTer peD> 
fuader du befoin qu'il avok de rer 
tourner prontement à Naples, pouc 
y rompre les cabales. Quand U y 
rut de retour, il découvrit, quç 
l' Anncfe afpiroit a fe faire Duc dç 
Naples ; Mats pour luy en ôter Vo^ 
fperance , il pria le Pere Céjféce de 
traiter avec le peuple, pour luy faire 
agréer, que ce titre fût déféré a fa 
perfonne. Le Pcrc paffa toute une 
nuit a conclure Tafaîre avec quel- 
ques Gentils-hommes Napolitains, 

C 4. & 
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& particulièrement avec Adazdlk 
Caraccielo [on giiSiiiA Ecuier, Haa- 

^ nibal & M^^c- Antoine Brancacci^ 
Jofef Palombe t Onufre IHfaçani^ 
Càrh Longobardo y & Cicio Batti' 
melloy Vincent d'Andrée Treforier 
General; le Do6teur Daniel ^ Fal" 

* S9^ Augullin Molla & Daniel Portéo. 
Il leur propofa a tous de faire Henri 
de Lorraine Duc de la République 
deNaplcs, comme étant de la fa- 
mille Angevine, « qui avoit don-? 
né pluiieurs Rpis a Naples, & ayant 
avecceU ThabUisé ^ la. valeur^ 
toutes les autres qualités rcquilcs, 
a un Prince pour bien gouverner. 

^ De forte , difoit-il, que Ton ne 
„poura pas nous blâmer d!^ avoir 
y, choi(i un tel Chef a notre Rê- 
publique: au lieu que nous aprcte- 
99 rions a rire a tout le moudc,(i nous 
9} nous laiiHons plus long temps . 

gou- 

a T^dr Iftbellç de Lorraine ^ femme de René 
d'^ujùu , Vue de Far , infiitaé hcretier du 
'B.oymmt dt Nazies j^ar la Lejne leanne 
en l'an 145 2. 
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^gouverner parun homme de baG*. 
„ iè naiHance , grodîer , mal-habile» 
ôc brutal , comme l'Annefe. 
- 9» Avec VEpée du Duc de Guife, 
y, nous Tommes aflurés de batre les 
^ Efpagnols, & la France eii fa con- 
fideration nous enverra toutes les 
„ adîftatices néceflaires , ainH qu'cl- 

*„ le vient de oousenvoier une Ar- 

. mée navale à fa prière. 

Cesrairons ârent d'autant plus 
d'imprefConfurlcscrprits, que tout 
le peuple ne pouvoit plus mpôrtcr 
le Commandement d'un homme, 
qui n'a voit rien de recommandable . 
en fa perfonne ^ & que beaucoup de 
degensn'eufTentpas même voulu 
avoir auparavant pour valet. Il fut • ^ 
donc rcfolu de fe trouver le lende- 
main matin dans la place des Car- 
mes , avec le plus de monde que 
Ton pourroit aflcmbler , & d'y pro- 
damer Henri de Lorraine Duc de 
la Republique de Naplcs: ce qui 
s'exécuta comme il avoit été proje- 
té: Mais pendant que Ton étoit. 

C f aflem« 
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aiïbmb.lé aux Cannes, l' Annefç, qui 
avoit en yeat de la négociation du 
VcLC^Capece y fuc conleilïé par Tes 
amis, des'opofer vigoureufetnent 
aox entrcprifes du Duc. Pour cet 
cfec, Horace Barcole,Matieu à* A» 
mor^y & Jérôme Reppollo^ amaûé" 
rende plus qu'ils purent de gens^ 
pour détcncircla Caufe de TAnnc- 
le.. La nouvelle ne tarda guércs d'en " 
alerau Duc, qui s'en mit Ci fort 
en colère , que Te tournant vers Ton 
ConfelTeur,. illuydit*, lime prend 
envie d'aler de ce pas tuer ce coqMti 
de mes propres mains , oh bien il faut 
que f ahandomè ce peuple ci ^ qui nè 
ptk ùas connottre le bien que je lUjf 
fais. Le ConfeflTcur luy répliqua ^ 
Aîùnfeigneur , ne vous fâchés ^omt , 
car le ferai en forte que vous foies con^ 
tent . Ne fortes point , s'il vous platt^ 
de la chambre , lufques a ce que je fots 
de retour. Aû(îî tôt il affembla une 
trentaine, tant de Capitaines , que 
d'autres Oficiers, qu'il mena à ce 
Prince, & leur dit en Ùl prcfentt» 
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Uéhùttf Meilleurs, Que prétendons" 
noHs faire} Ôc eux répondant, ^'ils 
n'en favoient rien , il demanda, lî 
le Gouvernement de TAnncfe leur 
pUifoit; àquoyayant répondu que 
non, il leur répéta , Qtie voulez.- vous 
• donc faire ? Mais comme ils hauifoi- 
enc les épaules , Tans s'expliquer au- 
trement, il leur demanda, s'ils fe- 
royent contens d'être gouvernés 
parMonficufle Duc de Guifc. Ils 
dirent tous, qu'ils ne «Ittïroicnt autre 
choCe. Sur quoy le P ère commença 
de crier, Vive le Duc de Guife , Due 
de la Roiale République de Naples, 
"Mais ce. Prince leur déclara, qu'il 
n'accepteroit point cette cleâion, 
.que rÂnnefe n'eût dépofé le corn* 
tnandement. Loùis del Ftrro (e 
chargea de la commiffion de luy en 
|>orter les inftances, jurant de le 
tuer , s'il ne faifoit fa démiinon de 
bonne grâce. Tous les autres pro- 
mirent d'cxpofer leur vie pour le 
•fervicc du Duc, l'exhortant d'accep- 
ter le titre & la charge qu'ils luy 

Q 6 \ dé* 

Digitized 



Co . Rc publique 

déferoicut. Sur quoy k Pére Capéce 
voulut enchérir, en luy difant , qu'il 
efperoit de le voir bien tôt monter 
au fuprême degré de la grandeur. 
Le Duc de Guifc entendoit crier 
par couc, rive U Duc de U Ejaiale Ré^ 
publique de Naples y ôc quelques-uns 
me aie qùo) cci^f^ive le Duc de Gtdfey 
nôtre Roy , carmus ncn voulons powt 
À* autre. De forte que ne pouvant 
contenir fa joye, il prenoic les mains 
à fon^Confeileur, pour les luy baiier,. 
Iny diiaiit , Ceii k vênsy Mon Pére^ 
^ue je fuis redevable de cette nouvelle 
dignité y mais foyés é^uré qu il en 
jalira fur vous fur voUre Ordre 
toute forte de reconnoijfance de /4- , 
ntems, II y eut des gens, qui crurent, 
xjiic le Duc ne fut pas content de luy 
dans cette reucontiie , aifurant que 
£6 Prince prétçndoit d'être proda- 
mé Roy, &nou pas Duc. 11 eft 

bien 

a LtpucdattsktroifiimeUvre de fts Mé- - . 
moires dit, ques'entendant proclamer Roy, tiré- 
pondit que fan ambition était plus reliée , 

^u'ilfetembarqumit pliait fur l'armée , que 
'^ejou^'rtr ce titre. 



bien vray , qu'il s'en étoic.expliqué. 
pluHcurs fois à ce Pére, qui eût bien 
voulu le contenter , vu même que 
c'eût été fon propre avantage , que 
Monfieur de Guife eue été Roy. 
Mais il n'ofa jamais le faire , de peurx 
d^êcre mafiacré par le peuple > qui, 
vcnoit de Te fouuraire de robeiïïan- • 
ce des Efpagnols, non pas pour 
prendre un autre Maicre , mais pour 
le gouverner en République. Le 
Duc montant à cheval au milieu de 
fon Confelleur & de Vincent d'An- 
drée , fuivi d'une infinité de Bour- 
geois pareillement à cheval, conj- 
mcnça de marcher par la Ville , paf- 
/ant premièrement par le Marché » 
pour morti^er quantité de partifans 
oc l'Annefe, qui demcuroyent en 
ce quartier- là. Par tout où il paf- 
Toit , il entendoit crier, Fivelc Duc 
de Guife nôtre Duc. Parmy ces aplau- 
dinemens il ala à la Vicairie , & s'é- 
tant ^tt aporter les clefs par le Con- 
cierge 9 donna la liberté à tous les 
priionniers. A u fortir de là, voulant 

C 7 vifi- 
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.yi(tter les autres endroits de la Ville, 
onluy donna avis que TAnoeiey 
acompagné de grand nombre de 
gens armés, êcoïc entré aux Car- 
mes , y avoit forcé la Garde , s'é toit 
emparé violemment de fon Aparté- 
ment, & fe fortifîôit dans le Con- 
vent& dans le Clocher. Sur cet 

•avis le Duc vouloit retourner aux 
Carmes , mais il en fut détourné par 
plufieurs de fes amis. De forte qu'- 
ayant fini fa Cavalcade au Couvent 
de 1 S. Laurent, & la nuit l'y ayant 
pris, il rcfolut de la paffer en ce lieu, 
bu il. fut laiffé avec mille Benedi- 
âioQS. LeDuc yaflemblafon Con- 
feil , ^ où Ton délibéra d'envoier 
à l'Annefe le Perc Maramma^ 
Religieux de ce Convcnt, & qui 
avoit quelque crédit à Naples , pour 
le perfuadcr de pofcr les Armes, 
puis- qu'il voyoit que tout le peu- 

pic 

a ^ttcien Valait itsSLùà de VdpUftOii tous 
Mdgiftrmvênt rendre jufiice. 
l> CeConvemefilelieu» oufefontmtesla 
diUimtim, fui concernent l'Etat, 
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pie aplaudiûbit au SéreniHime Duc 
Je Guifc , Taflurant que s'il fe fou- 
métoit de bonne grâce, il en obtien- 
droit, comme d'un Prince géné- 
reux, tout ce qu'il auroit pu defirer. 
Le Pere Afar4mffta ala donc trott" 
verrAnnefe , &luy perfuada tout 
ce qu'il voulut, ayant afaire à un 
homme fans coeur 6c fans efprit. La 
rcponfe de l'Annefe fut, qu'il étoit 
content de voir Monfieur de Guife 
Duc de la République de- Naples, 
.puifque le peuple le vouloit ainfî , 
& pour marque de cela, il envoya 
avec ce Pere trois ou quatre de iès 
Confidens à ce Prince, pour luy' 
protefter., qu'il êtoit préç de rece- 
voir fcs ordres, qu'il ne defiroit 
rien d'avantage , que de vivre fous 
fa proteâion. Le Duc répondit , 
qu'il étoit tres-fatisfaitde la manié^ 
re, dontrAnnefeen ufoit avec luy, 
& qu'il ne manqueroit pas auflî de 
reconnoître libéralement les fer- 
vices, qu'il avoitrendus.au peuple 
de Naplcs. Pois ajouta, 7/ abitnfait j 

car 
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car feujjchienf^u trouver les moiens 
de le faire renoncer , Cirdeluy aprett" 
dre qu'il m fait vas bon fe joiier an 
Duc de Guife. Ayânt donc renvoyé 
lesgens de l'Anncfe , il apelladans 
fa chambre le Pc re Capcce \ le Ca- 
pitaine de fcs Gardes, & quelques 
autres porfonnes de fa Confidence, 
à qui il demanda ce qu'il faloit faire, 
pour cire élu Duc dans les formes, 
ils répondirent , qu'il faloit aiïcm- 
bler tous les Capitaines de la Milice 
avecI'Elu du peuple dans l'Eglife 
"de S, Auguftinfc <^ue Voti apclle' 
d'ordinaire la place du peuple, & 
fe faire élire à la pluralité < des voix. 
Cette ÂiTemblée fe fit le jour fuir 
yant dans celte Eglife , où il fut élu» 
à toutes voix, Duc.de Naplcs pour 
feptans; après quoy TElu du peur 
pie , b ala luy prêter le ferment de . 
fidélité. Le Duc remercia fes Ële** 
âeurs, témoignant d'être fort fatis- 

. ' fait, ♦ 

• a C'eftcoMmeUVrevât des Marchands, oh^ 
le Lieutenatu civit de PoUce. . 
b C'ctoit André Tgna-di-Lavoro^ 



De Nazies. . 6^ 

fait, d'avoir été élu pour un fi long- ^ 
temps. Car il dit à fon Coofefleur, 
qu'en fept ans il pouFpic bien taire 
quelque chofe. Il partit donc du 
Convcac de S. Laurent, &s'en.re- 
tournaaux Carmes, fuivi d'une ijn* 
fînitc de peuple , parmy les aclama-. 
tions duquel acivantà la porte de 
l'£glife de ce Convent y il trouva 
rAnnefe , qui luy fit une révérence 
jufques à^erre, âc Tacompagaa à 
la Mefle , où entendant pî»clamer 
le Duc de Guife, il pâlit pluûeurs 
fois ; de quoy le Duc Vi^erçevant^ 
luy fir pluiieurs grimaces , & fe mo- 

3ua de luy à la vue de tout le mon* 
e.Le kudemain, le Duc publia 
un £dit , par où il donnoit part de 
fon élection, & prométoit d'ob- 
fervcr tout ce qu'il avoit promis 
dans l'Egiife Catédrale entre les 
mains du Cardinal FUomarini, dé« 
fendant fous peine de la vie de brû- 
ler aucune maiibn, ni d'atenter à 
la vie de qui que ce fût. Et comme 

il aprchcndoit , xjuc l'Anncfc ne-* 

fou- 
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foulevât le peuple contre luy, il 
difoitàfcs confidcns, qu*il le fa- 
loit tîier, d'autant que fi Ton le 
laiiloit vivre , il le roi t toujours en 
• état de faire du troubké 11 faifoic 
obferver toutes fes démarches par 
des gens qu'il tenoit à gages , pour | 
luy en 'rendre compte. Quoy que , 
l'Annefefûtqûelquechofe de tou- 
tes ces menées ^ il ne laiflbit pas de 
Élire toujours la cour au Duc, qui 
s'aperçevant , que tout cela n'étott 
que feinte ■ dilïimulauoxi^ luy 
jetoit iQGd^amment des railleries» 
qui Tauroicnt fait mourir de rage» 
s'il eût eu Tefprit de tes entendre. 

Si les aËiires des Efpagnols em» 
piroient de jour en jour par terre, 
elles n'étoient guère meilleures fur 
mer, où leur Armée et oit inceflaraî- , 
ment aflaillie par la Flote de France, 
jufques fous leursFortcreffes même, 
ou ils perdirent plofieurs Vaiâeaux. 
Mais quelques fervices, quelles 
Fran<jois rendiû'cnt à ce Duc, il n'en 
ufoit pas plus honnêtement avec 

eux. ' 

I 
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eux. Car fe croyant déjà le Maître 
abrolu du Royaume , parce qu'il 
venoic tous ks jours des gens apo« 
ùcs par les Eipagnols fe rendre à 
\uy , & Iiiy prêter le ferment de fi* 
délite , il fe figuroit qu'il pùuroit 
bien fe paiTer des fecours de la Fran* 
ce. 11 difoit publiquement, que ies 
Napolitains avoycnt eu bonne rai<* 
fou d'ériger le. Royaume en Repu- 
blique , & de ne vouloir point du 
Gouvernement de la France, parce 
qu'elle leur eût envoyé de Vice- 
Roy s* qui les euflèm fuccçs jufques 
aux os , &. eullènt faic encore pis que 
les Minières d'£fpagne: & que» 
felpn toutes les aporences , le Car- 
dinal Mazarin n'eût pas manqué de 
leur donner le Cardinal de fainte 
Cécile , foo frère , mille fois plus 
méchant que pas un Gouverneur 
Ëfpagnol. Il fe plaifoit à déchirer 
les François dans tputes les occad- 
ons, fans confiderer, qu'il s'im- 
moloità leur vangeance, autant de 

fois qu'il fe laifïoit échapcr des pa- 
roles 
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rôles indifcrettes, ou injurieufes. 

Un jour, voulant acheter (îe l'é- 
tofe pour fe faire habiller, & s'en 
étant fait aportcr de plufieurs for- 
tes pour chotfir , lorfqu'il en vit uné 
à âeurs de Lis d'or» que le Marchand 
avoitaportée tout exprés, croyant 
luy faire bien fa cour , il luy dit , Hé. 
mon ami i quciî ce que cela} fayau-* 
tant horreur pour les fleurs de Lis , 
que le Dtable en 4 ptrttr la Croix , 
tu veux que je les porte fur mon corps ? 
£t prenant cette pièce , il la jetta par 
terre, & marcha dcHus , difant à 
ce Marchand de luy aporter d'autres 
êtofcs. Il avoit coutume de dire par 
galanterie, Si l' on me- demande ^ où 
je fuis »/ , ie répondrai ^ hors de la 
France y dans une Félouqucy O" que 
fay été batifé fur le Mole de Naples. 
Le Pere Capéce l'avertit un joyr , de 
s'abftenir de ces difcours odieux, 
d'autant que &*fls venoicnt à être ra- 
portés à Monfieur rAmbaOadeur de 
France à Rome, cela pouroit luy 
faire un trcs-grand tort. Son Capi- 
taine 



De Nazies., ^ 6^ 

taine des Gardes > qui êtoit prefeot ^ 

répliqua^ que fon Alteiïe pouvoic 

parler comme bon lu y fembloii: ; 

qu'elle n'avoit que faire de l'Am- 

. balTadcur de France > à qui elle poil- 

roit donner bien du fil à retordre. 

quand il voudroit (e incler de Tes 

afaires. Le Pere répoiulic au Capi- • 

taine, qu'il parloit trop hardimenc 

d'un Grand-Seigneur , qui avoic 

montre tant de zélé 6j de partialité 

pour les intérêts de fon Altefïe ; & 

ie tournant vers elle» il luy dit, 

J^onfeigneWy ievoHs fupliedem'ex— 

eu fer ^ fi ie parle fi librement , mais 

vous devriez, çonjtderer que vos afaires 

commencent déjà d'aler trefmai. Le 

Duc luy . répliqua , f^^otre ombre vous 

yait peur^ mon Pere^ ne vous métés 

en peine de rien i tous les François ne 

font ejHe des fous y O" des Ivrognes» 

C^es difcours licentieux contre les 

i^rançois furent atribués à la haine 

c|u'il portoità la Maifon Royale, à 

^aufe de plufieurs torts que fa Fà^ 

jaaille en avoic reçus en la perfontie 

de 
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de fon Aycul , tué aux Etats de 
Blois, à coups d'Alcbarde, & de 
fon grand Oncle le Cardinal deGui- 
fc, qui y fut poignardé dans Tanti- 
chambrc du Roy : coiiimc auflî par 
Tefentimcnt du traitement faitàloii 
propre Pere que l'on avoit envoyé 

• mourir en éxil. D'ailleurs , comme 
ils'êtoitmisentêtcde devenir Roy 
de Naples, Ôc qu'il regardoit la . 
Trance, comme Tunique endroit 
d'où pouroit venir la ruine de fes 
Yaftcs defleins, il croyoit avoir iu- 

, jet de haïr cette Couronne , & de 
fe déchainer contre elle : au lieu que 
toutautre, qui eût ccé meilleur Po- 
litique, eût pris une route toute 
contraire , de peur de s'atirer l'indi- 
gnation d'une Puiffancç, qui pou- 
voit Élire tant de mal. Il donna part 
'de fon éleâion a plutieurs Princes» 
tant d'Italie, que des autres Pais: 
î.t comme il croyoit déjà la Cou- 
ronne de Naples entre fes mains, 
écrivant' a quelques Cardinaux de 
fes amis , il ajoma^efa propre maiti 

«la 

. - • 
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a la fin de Tes Lettres , qu'il efpe* 
roit , que dans peu de temps , il leur 
en écriroic d'autres, dont la fou- 
fcription porterait un plus grand ti- 
tre. Il c£l bien vray , qu'il vivoit eu 
Roy , tant il cftoic libéral & magni- 
fique ; ce qui le faifoit aimel: du peu- 
ple. 11 fit une aâion que je crois ne 

. îievoir pas paâer fous iilence. C'eft 
<lU,'entrant une des Fêtes de Nocl 
dansTEglifede Carmes, & la Veu- 
ve de Ma2j-uinieUe s'étant jette a fes 
pieds , il la releva de tes propres 
mains , quand on luy eût dit qui el- 
le eûoitj & après Tavoir confolée 
de la mort de ion^nkari, il luy dit, 
qu'ayant pludeurs obligations a fa 

^ mémoire , elle pouvoit demander a 
fon ConfeflTeur tout ce dont elle a- 
yott befoin , & que rien fi9 Icty fe* 
lotc refufé. Le Pere Cnfkt luy don- 
^a de l'argent pour retirer quelques 
^joyaux & bardes qu'elle avoit mifes 
vcn gage, & outre cela le Duc luy 
^ailîgna une pcnfion de cinquante 
ccus par mois. Mais a mcfijre q»'^ 

# 
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gagnoit raffedion des Napolitains, 
il perdoit celle des François , qu'il 
ne pouvoit (oufrir auprès de (a pcr- • 
fonne. 11 commença par le Sieur 
Cérirances qu'il fit emprifonner ' 
dans la priion .des Carmes» iouS 
prétexte , que cet homme parloit 
mal de luy. Les ennemis du Duc in* . 
formoienc TAnnefe de tout ce qui 
' fe pafîoit , & le pouiTerènt enfiq à 
donner avis aux Chefs de TArmée 
Navale du peude refpeâ, que ce 
Prince porcoit au Roi & à fes Mini- 
.fires, quiétoitle vraymoien de le 
rétablir dans fa première autorité^ | 
aux dépens dii. Duc , Ton perfècti- , 
. teur. Un Prêtre Napolitain^ nom> 
.mé Giacomo Ga/lo, s'ofrità TAn- 
neiè, pour porter de (a part ces avis 
au Duc de Richelieu & au Grand 
Prieur d'Auvergne , à qui il remon- , 
traenefiêt, quele Duc de Guifc \ 
étoitrcnnemyjuré de la Couronne 
de France; qu'il fe fervoit de fes ■. 
fecours pour le faire Roy de Naplesj ; 
mais que s'il, le dcvenoit jamais,. I 

^ Ton 
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l'on verroit bien-tôt éclater fa hsSèkr, 
contre ic Roy Tres-Chtciien , & 
contre toute la Nation • que depuis; ^ 
qu'il s'étoit fait élire par force. Duc 
de Naples, il n'a voit point ceflé 
de dreiler des embûches au General 
Annefe, faiis avoir d'autre fujet de 
le tourmenter , que parce qu'il étoij: 
tout dévoué à la France , de tenoit 
envers elle une conduite , qui re-*^ 
prochoit tacitement au Duc H i^-W 

• règlement de la tienne. Ces paroles 
firent allés d'impreffion fur l'^^tit - 
de ces Chefs pour les dégoûter de { 

, luy , & leur faire prendre des me« 
fures toutes contraires aux préceV 
dentés. Cependant ce I^ince , qui 
ne favoit point ce que Ton brafloic 
contre luy , apliquoit fes foins aux 
afaires du Gouvernement. Il calfs 
tous les OficierSj^que l'Anneife aroîc 
mis , & leur en fubftitua d'autres. Ul: 
ouvrit les Tribunaux, &.créa vingt'*' 
quatre Juges , douze pour le CiviV 
& douze pour le Criminel , choi-«^; 
fifîant pour cela les principaux Do«^; 
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éteurs de la viUe. ,11 transfera la Do- 
ane âuliea , où elle eiloic , dQtriç-' 
re \e Tàtér'f on des Ci/rttkcs , y met- 
tant des Oâiciers , à qui il ordonna 
à9 ne lever point d'autres droits 
iqae ceux que TEmpereur Cliarles- 
Qttint avoit ' ' * ' 
pqMpIe le dén 
par jour cinq 
ment ^ parce ^u'il y avoit |>eu de 
trafic y/ & cet argent fervoità payer 
la foMatefque. Il fit batre de la 
monnoye de toute la vainelle , , 
que l'on avoit pillée aux Gentils-- 
hommes « c^ui tenoyent le party des 
Efpagnols. La ntonnoye d'argent 
êtioit de la valeur .de i|uinze grains 

une livre de Rome, ou de 
Florence ; elle avoit pour Ton coin 
ces,quatre Lettres d un cote, S. P. Qj, 
hï. c'eft à dire , Senatus PopulHf-Que 
JSteapûfitams y Se m revers il y avoit 
One Crok de Lorraine., avec ces 
mots^ ïienrieus Lottria Dtix Rtip* 
line ^hangeavpoint Tempraiote d'u- 
ne monnaye d'argent ^'ils ^ppel»* 

' lent 
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eut à Naples Tre Cintjfum , afin cjue- • 
e de bit €n fût plus facile par tout le' 
Royaume , qui «ft loii cùnfeil , que 
itiy donna le Doâiar • Auguuin 
MoU^ Tout cet ^igem n'êtoit pas 
de loy, /parce que- le Duc & ton 
Capitaine des Gardes, qui entea'^ 
doiejnt tres-bien la Chimie , yeiti* 
ploy oient , à ce que Vot^ difoitii tous > 
les fècr«Ks dé 4«ur Aft. L'on bàxh 
encore de p^ticés pièces d«cuiyire^- 
de entre les aàii)pe& Is T^wnotJf qui 
d'un côté portok les quatre Lettres 
S. P. Q. N. & au revers trois épis dç 
bled liés enfénïble avec ccttç Lé- 
gende ^ t^Ànt^ t 'EimpruiH- 
te 9 que l'on donna , auifi à la mon»' 
noyé, qu'ils apcUent Grana, Ces 
piece;S donnèrent liçu au peuple de ' ' 
le plaindre, parceque de dçux ^es 
ancieiuies , l'on en faifoic quatre des 
modernes. Le Duc de Guife en fut - 
amti par fon Con/eiTeur , qui luy 
resaoptfa, queceklay Êiifoitper'*, 

D z . drc 
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<ire foo crédit au dedans & au de- 
hors , & fournifToic de beaux moieus 
aux Faux- Monnoyeurs. 

Le foin des ^faires Civiles ne luy 
fit point oublier celles-de la Guerre. 
Car il vifitoit cous les jours lés Po- 
ftcs 9 où il(ê donnoit fouvcnt de ru-' 
dcs.efcaroiouches » & toiijours avee 
perte ^^s Efpagnols. Il y a voit un 
de ces Poftes apellé le Vomero , * te- 
nu par le peuple , & gardé par un 
ceruin Sergent Major nomme A- 
lexis , avec qui les confid^ns du Duc 
4^ Tw^ de.la Maifon Deria, .traité- 
rept , pour rendre ce liei^ aux Efpa- 
gnols. Ce Capitaine demanda du 
tems pour y penfer , & en confc/a 
avec un tertain Prêtre de fes amis, 
nommé. Dom Jofef Scoppa, hom- 
me-d'efprit» rufé ^ entrepenant , 
qui luy répondit , qu'il fer oit bien 
racile de prendre le Duc dp 77»;;^ 
prifonnier, en luy donnant de bon- 
nes paroles , & *puis l'invitant àtin 
ppurparler avec eux en quelque en- 

droit, 
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droit , où Ton dreiferoit une emba* 
9, fcade. A la vérité , difoit-il, il y 
>, a un peu de trahifon , mais que né 
„ fait- on pas pour la Foy & pour la 
9, Patrie., poûr le fervice de hqael- 
„ le tout e^ permis ? fi vous le fai* 
9, tes , vous ne nianquercs pas d'en 
9, tirer une Jponne técompenfe , & 
9, moy je vous donneray les moîcns 
„ d'exécuter rentrcprife. C'eft 

pourquoy parlcs-en au Duc , afin 
„ qu'il nous donne la permiffion de 

traiter avec le D lie de Turfi, Ils 
alérent tous deux trouver le Prince» 
à qui ils firent entendre Ijg deifeia 
qu'ils avoicnt de faire leDuc de T^r** 
fi prifonnier , pourvu que Ton Altef- 
fe leur donnât permidion de traiter 
avec les ennemis. Cela parut d'a- 
bord impoiTibleau-Duc; mais corn* 
me il ne rifquoyt rien à leur donner 
fon confentcment , il leur dit ; Fai" 
tes , comme vaus r entendes j fi vous 
m amenés ce Due prifonnier , vous en 
aurés me ample récompenfh.' Ayant 
donc aiiemblé une troupe de leurs 

D 2 amis , 
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amis , ils écrivirent; à Dorta , de vou- 
loir Çc trouver a tel jour dans une 
certaine maifon du Fauxbourg de 
Chiayay voifinc du Palais de Gravi- 
nay mais de venir avec peu de mon- 
de , d'autant que fon Excellence 
n'avoit rien à craindre d'eux, qui 
pareillement fc fioyent a elle. Le 
Doria s'en raporta a leur bonne foy , 
& fe rendit au jour préfix au lieu dc- 
ftiné , accompagné de peu de gens. 
Il paffa par TÉglife de Sainte Marie 
in Portico , & y attendit quelque 
tembs le Caoitaine Alexis & lePre- 
tre. Ces deux hommes avoyent mis 
grand nombre de Moufauetaires à 
l-entour de la maifon , bu Te devoit 
faire Tentrevue ; & ayant apris, que 
le Doriaèio'xx. dansTEglife , ils le fi- 
rent avertir de venir. Il ala donc les 
trouver, & après les avoir falués, 
il fc mit à difcourir avec eux en pre- 
fence de Tlnternonce, du Prince 
d'Avelle, fon petit-fils, & rhéri- 
tier de fa Maifon , & de Dom Pro- 
fpcr S tmrdo ç\\x* il avoit amenés. Là 

deflus , 
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dcflus , le Prêtre ayant donné le fi- 
gnal , les Moufquetaires fortirent 
de rcmbufcade , & ce Prêtre pre- 
nant deux piftolets , fe tourna vers 
Turjîy luy-difant, Vous êtes le pri" 
fonnier du Seremffime Duc de Guife* 
Les Soldats fe failirent pareillement 
du Prince d'Avclle , & de Dom 
Profper, grand ennemi du peuple , 
laiffant alcr Tlnternonce, dont la 
détention eût ofenfé le Pape , que 
Ton avoit befoin de ménager. Ils fi- 
rent marcher ces trois Seigneurs 
julquesau Vomero^ &là, les ayant 
fait monter en caroflc, ils lescon-» 
duifircnt aux Carmes. La nouvelle 
de cette prife s' étant déjà répandue 
parmi le peuple, le monde acou- 
roit de tous côtés pour les voir. Ils 
arivérent fur le foir aux Carmes , où 
le Duc de Guife les reçût dans fa Sa- 
le , en préfence de TAnncfe , & de 
tous les Chefs du peuple. Le DorU 
apcrçcvantle Duc , luy fit une pro- 
fonde révérence, & l'ayant abor- 
dé, luy dit, qu'il eftoit fort con- 

D tent 
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teat de fe trouver entre les mai()s 
d'un Prince de fa forte. Le Duc 
.rayait reçu avec toute forte d'hon- 
neur, juiques à luy ofrir plufieurs 
. fois la mata 9 le mena avtc les deux 
, autres Seigneurs, dans k Chambre » 
où s'étant allis tous quatre , il dit à 
f^Doria, Votre £3^ellence & fa 
, ^ conipagnie n'ont rien à craindre : 
y, elles (ont ,emre les mains d'un 
. homme qui defire les (ervir. Elles 
. ff reçevronr de moy tout le bon 
traitement que je voudrois reçe- 
. |y voir en pareille rencontre* Le 
^ ria répliqua en ces texmes , rois 
,,bien, Monfieur, que vous ne ce- 
„ dés en rien à MeiHecMrs vôtre Pere 
^yàc votre Ajeul, que j*ay en le 
„ bon- heur de connoitre , & donc 
„ j'ay éfucouv.é la generofité ; ^ je 
„ m'eftime maintenant aulTi heu-.. 
„ reux d'êcre vôtre prifonnicr, que 
„d'êcre en hbercé. Le Duc eftoit 
choqné de ce que le Doria ne luy 
donnoii point le titre, ni de Serc>^ 
mjfime, ni de Duc, qu'il avoit vou- 
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lu s^atircr en luy douant celiiy d'Ex* 
cellence. Dom Profpcr parla peu , & 
le Prince d^'Avclle encore moins, 
pourn'êcre point obligés dcluy don- 
ner les titres qu^il prétendoit- Cpm- ^ 
me ilcroyoit que le Doria ne man- . 
quoitàluy rendre cet honneur, que 
. faute de mémoire , parce qu'il eftoi.t 
fort vieux , il adreila plulieurs fois 
la parole à (on Confefleur, qui 
eftoit prefent avec fon Capitaine 
des Gardes, afin que le Doria vît 
par les refponfcs de ce Pere, qu'il 
. eftoii traité d'^ltefe Royale. Mais - 
quoy qu'il pût faire , jamais ce Vieil- 
lard ne l'apéla autrement que , Si- 
gnQY Duca^ mio Padrone. Us turent 
. cnfuite reconduits par le Duc juf- 
. quesaulieu, où il les avoit reçus, 
& puis furent menés avec bonne 
\ercorte au Couvent de S. Laurent 
pour cette nuit-là, fon Altefle défen- 
dant à tous les Officiers de leur bif- 
fer parler qui que ce fût fans un or- 
dre exprès, excepté le Capitaine de 
fes Gardes^ fon Confeffcur, & 

* D J Via- 
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Vincent d'Andrée, qui avoit la 
commidion de leur fournir toutes 
les cîiofcs neceflaires. Le Duclcur 
envoyais foir même fon Capitaine 
des Gardes aye^c un prefent magnifi- . 
que de fruits , de fucres , & de con- 
fitures , dont il y avait cinquante 
hommes chargés. Quand le Doria 
vit ce régale , il dit , qu'il eût falu , 
que tous les qitartiers des Efpagnols 
(e fuflentêpuilés, pour en faire au- 
tant , & qu'une telle magnificence 
refpondoit bien à la gcncrofitc hé- 
réditaire delà Maifon de Guife. Le 
Capitaine luy dit, que le Screnif- 
„ fime Duc de la Royale Républi- 
„ que fon Maître , prioyt fon Excel- 
„ lencc, & les deux autres Seigneurs, 
„dèfc tenir joyeux, fans le mette 
„ en peine de rien , d'autant que fcm 
,y^ltejfe Royale , n'cpargneroit 
rien de tout ce qu^elle pouroit con- 
tribuer à leur fatisfaâion. A quay 
i! ajouta de fon chef, qu'il fuplioit 
„ Ton Excellence de ne point trou- 
,j ver mauvais , qu'il l'avertit cte 

„ don- 
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„ clonper à fon Altejfe RoymU les ti- 
„ très , qui luy cttoicnt dûs. Le Do- 
ria répliqua t]uc Moniicur le Duc de 
Guiie eftoit fon grand Patron , qu'il 
clloit prêt de luy obéu' en toutes 
chofes , & n'elperoit que de luy, 
d'être protégé contre la fureur d'un 
peuple enragé. Le Capitaine s'atcii- 
doit à voir donner à fon Maiere le ti- 
tre de Serem(fime Duc , maïs jamais 
il n'en put remporter autre chofe 
que ces paroles , Sigmr Duca ^ ^mio 
Padrofje. 

te Duc reHentoyt une extrême 
joye de tenir de tels prifonnicrs, ôc 
en rccompenfe , il fit le Capitaine 
Alexis Meftre de Camp, & donna 
à Dom Jofcf Scoppa une Charge 
pour un de fes parcns. Les Efpagnols 
furent très- mortifiés de la prife 3e 
ces trois Seigneurs, & particuliére- 
onent Dom Jean d'Autriche, qui 
en témoigna autant de déplaifir , que 
le Duc de Guifc en montroit de 
joye. 

Au commencement du foule ve- 

D 6 ment , 
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ment , le peuple fit faire ua Eten- 
ckird de veloux rt)uge, qui portoic 
d*un côté une Nôtre- Dame de 
Mont-Carmel &l le mot , Liber tas , 
pour de/ifc, avec une CourcJnnc 
termée , & fleurdclifée , & ces qua- 
tre lettres S- P. C^N. &: de Tautrc 
les arntes^ de TAnnefc. Le Duc y 
ayant fait ajouter les ficnncs, le fit 
arborer fur le Tourjon des Carmes. 
Dés qu'il y parut , les Efpagnols ti- 
rèrent toute leur Artillerie pour 
Kabatre, mais il demeura toujours 
entier jufques à la finA 

Le Duc de Guife avoît tous lès 
jours quelque nouveau fujet de 
joye, voyant venir de jour à autre 
à fon obeïflTancc quelque Place im- 
portante y d'où Ton chaffoit les 
(jouverneurs Efpagnols, li en en- 
voyoit d'autres en leur place, *& 
reçevoic avec beaucoup d'amitié 
ceux qui venoient luy prêter le fer- 
ment de fidélité, au nom des Villes 
qui fe rendoient. Il étoit foigneux de 
rendre compte de fes bons fucicés à 

divers 
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divers Princes: Et afin que fes ex- 
ploits fiifent plus de bruit à Rome, il 
y envoia Laurent Tmi, en qualité 
de Rcfident de la Royale Republi- 
que. Il apéU à Napics tousles GiM- 
popoli de tous les endroits du Roy- 
aume, & plufieurs y vinrent en cftet, ^ 
comme Scbafticn di Lauro ^ qui 
comparut avCc fix cens Bandis , & 
fut confirmé dans fa Charge; Paul 
de Naplcs, qui en amena trois mille,* 
& aporta quantité de prefcns am 
Duc, auprès de qui il refta long- 
temps , & en obtint la patente de ^. 
• Vicaire General de la Poiiilla; Poli' 
ta detla Paftwa , qui aporta pareille- 
meut de beaux prcfens , 8c amena ' 
cinq chevaux de race, & s'en re- 
tourna à Salerne , avec des patentes 
de Vicaire General de la Calabre. 
Le Duc envoya des patentes de Ge- 
neral dans la terre de Labour au Ba- 
ron de Modene qui étoit à Jultanc - 
Cn qualité de Melire de Camp, avec 
mille hommes entretenus aux dé- 
pens du Duc de Guife. Il confirma 

D 7 ^ en- • 
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encore dans leurs Charges Jean 
iSabato^^ Foggia, & le Capitaine 
;^Clirifti3n à Ariane. Comme on luy 
rdemandoit de toutes parts de la 
- ..poudre & du canon, & qu'il en 
, manquoit, il fit de nouvelles inftan- 
, 'jt cesauDuc de Richelieu, General 
de TArmée Fran<^oife, de luy en 
fournir. Cckiy cy luy envoya dire, 
que la poudre luy avoit manqué , & 
qu'il eût un peu de patience. Le 
^ Duc de Guife fut furpris de cette 
• réponfe, d'autant plus qu'il fa voit, 
• • 'que les Ga'érescftoicnt fournies de 
; toutes les chofesneccflaircs, & qite 
peu de temps auparavant le General 
* luy en avoit fait ôfre de fon chef. - 
Cherchant la caule d'un change- 
ment fi fubit, on luy dit , que c'ctoit 
\t melîage de Dom Giacomo Gallo. 
. C'cft pourquoy il" le fit emprifofi- 
ner, fans vouloir jamais acorder (on 
;; élargiflcment à l'Annefe , qui le luy 
. ^ demanda pludeurs fois avec de trcs- 
grandesinftances» De forte que cet 
homme fe trouvant ofenfc du refus, 




m 
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tetdinmefnça Tes ma«i!iFaîs o^es 
contre le Duc du Guiie. Mais il ne 
{)ut.Faire Ujqljkpfc ûiecretemeat,qae 
cela ûe viiii^ i^ connoi0ance aes 
amis de ce Prince , qui apréliendanc 
la retraite de r Armée , le prioyent 
de def«lwierie Duc de Récbelieu: 
mais il leur rcpoadodt toujaursi qu'il 
p'avcHt poim peur 4e cola » paroe 
que la Couronne de {^aoce avoic 
. tropd'ipt^veû à ôter ce Royaume ' 
aux £fpig<Qfidi| fe ifoa^oyt peu 

» iiuiprenanCy qu'il ne s'aperç& pas 
. jquêiaFcan^ avoic caifou d'empe^ 
^ cher, que ccne âic entre les ilennes, « 
après ;tput ce qu'il avrojc montré 
d'àYeE^onposir elk. Une, lai0a pas 
d'en¥oi<8r<quek)ue^àt deiês conâ-^ 
4eBS4UX Chel^ di^H.l'Armée , pour 
leur Mfnantcer la fauiTecé des acu-* 
facionsde TAnne^fe: mats quoy qu'il 

t$cdire| le Gei^c^ral rcfta toujours . 
âeif^pcr£uadé , qu'cîle^^ étoient 
vrayfifi. DeXoete qu'il fieifiit guire 
^àic j:eÙE^ de Naples y emmenant 
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jufques au Navire chargé de bled, 
'que Ton avoit pris à Caffell a-Mare. 
Ceux qui niiifirent d^av^antage à 
Monficurde Guife furent l^Abbé 
"Bafchlj k Pere Thomas de fuliisy & 
Luigi del Ferro y lefquels ayant re- 
"connuks mauvaifes difpofiuons de 
ce Duc contre la France , (car il ne 
faloit que rcntendre parler) avoyent 
confirmé tous les raports de TAn- 
nefc , & avoyent encore enchéri fur 
les rhauvaîs offices de Domijiacomo 
Gallo. Le Duc, qui en fut informe, 
tâcha <le les-faire prendre, mais ces 
•trois hommes en ayant eu lèvent^ 
fe fauvércnt une nuit dans la Flote, 
avec laquelle ils pafTerent en France, 
Lepeuplc, nevoyant plus T Armée 
Françoife, fe mit à murmurer con-* 
trc le Duc avec d^autant plus d^ai- 
greur, qu'il avoit perdu Tefpérance 
d'avoir le VaifTeau chargé de grains , 
lequel eût pu foulager en partie la 
difette, où il fe trouvoit alors. Le 
Duc métoit tout fon efprit à Tapai- 
fer^ faifant courir le bruit, que 
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TArmée s^êtoit retirée , pour al«c 
au devant de quantité de cnunitiojis, 
i)tie la France luy en voyoit. Dcfot* 
te qu'on la reverroit bien- toc» & 
V plus puiiTante, & plus BombreuCe 
qu'auparavant. Les amis de TAune- 
ie entrecenoyent malicicufement la 

. raauvaife humeur du peuple , &. par- 
ticttliéremênt un Doékur de la Mai- 
fonGennare, un Prétre/rejre du Pe- 

^ re de fulus-^ &:le Doâeur Antoine 

, Baff 9 > lefquels le Duc fit empciCon- 
ner avec pluHeurs autres. Le .pr««- 

^ mier eut la tête tranchée dans le pri- 
foh; le fécond eut (a grâce ; letroi« 
fiéme qui eûoit haï mortelkmeuc 
du Duc , fut con4anné & exécuté à • 
mort nonobdant toutes les inftancss - 
que le Cardinal Filomarini fit , peut 
avoir fa grâce. En alant au {uplice , 
iidifoic au Prêtre qui Taififtoit. Mm 
Pere iefms auffi miuHemetit cmdamé^ 
^ue celuy ci ( montrant le Cçuçtôx 
qu'il tenoit.à la main ) a été crucifié. 
Un de fes ficres courut la n\ême riP» 
que pour avoif pleuré fa mort, 6c 

iàiM 

Digitized by Google 



5)0 RepM<jue' 

fans le Cardinal , qui pria pour luy , 
comme il avoit fait pour Ton frère , 
fes larmes luy cuffent coûié la vie. 
Ces exécutions eftoicnt jugées inju- 
ftes par la plus part du monde , & 
comme elles eftoient raportées à 
Doria par ceux même qui le gar- 
doicnt , il com mençoit de craindre , 
que le DucdcGuife ne voulût en- 
treprendre. fur fa perfonne, & fur 
celle de fon Neveu, que Ton avoit 
arête xlepuis fa détention. Dom Jean 
d'Autriche travailloit de tout fon 
pouvoir à fa délivrance, & envoya 
un Gentil- homme Efpagnol, de 
l'Ordre d'^/c^«Mr(? au Duc, pour 
preflentir , fi la chofe eftoit poffible, 
avec ordre de n'en point parler , s'il 
n'y voyoit quelque aparence ; Si de 
tâcher d^obtenir au moins que le 
Doria put avoir quelques-uns de fes 
confidens auprès de fa perfonne. Ce 
Chevalier parla au Duc, & luy re- 
commanda ce prifonnicr de la part 
de Dom Jean, & le Duc luy permit 
de parler à ce Seienéur en prefence 
• de 
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àt ceux qui le gardoien^ Qiund cet 
Ëfpâgnol entra dans la Ville , le Duc 
mitii bon ordre , que toutes les rues, 
par où il devoir pafler , eftoient rcm- 
^ plies de proviiîons , û particulière» 
tneat de pain. Ce<]ui donn«i de Té- 
tonoenienc à cet Envoyé. iKaluale 
Doria de la part de Dom Jean ^ èc 
luy demanda ce qu'il déûroit. Ce 
bon Vieillard relpondit,, Iju'il ne 
A>ohaitok riea d'flw^antagey -qae^e 
voie en pigi|js&« 4es bonnes gra-* 
^i;csdefon ^çeiTe S^ç^îyjSja^^ui 
. ne ççfloit ppinç de îç çomblçfifs^Cç* 
faveurs, lefqucllçs le rcndoient heii^ 
. reux jufques^ntre les mains dç Tes 
«nnemis; Qu'il luy fuâiroit d'avoir * 
trois oirquatrede (es vieox don^em-* 
ques avec un chien * ce.qu'il obtint^ 
éc luy ièrvit de divertifiement di^r 
t rant la captivité. Comme il (àvoit la 
familiarité, que le ConfclTiÇur avoit 
avec le Duc , il l'envoya prier un 
: lourde vouloir luf donner une vi(i- 
^e. Le Pere en eut la permiilîon 
:dui>tt£. 11 ala tcouyei' lé ipMTiM > & 

Oigitized by 



o 1 Repuhliqtie 

luy ayant demande ce qu'il plaifoit à 
{on Excellence de luy ordonner , ce 
Seigneur répondit en ces ternies; 
„ Vous m'excufcrés , mon Pere , fi 
„ je vous ay donne , la peine deve- 

nir, mais vous devcs vous en pren- 
„ dre à vôtre propre bonté , & au 
„ grand crédit , que jcfay que vous 
,,avés auprès de Monfieur -le Duc 
„ Guife. Il faut que je vous die , 
„ qu'étant comme vous êtes d'une 

Religion, qui a pour Fondateur 
„ S. Dominiqne , dont la Maifon eft, 
„ aliéc de fi prés au Roy d'Efpagne , 
„ vous devriés bien employer vôtre 
„ pouvoir a ramener ce peuple fédi- 
„tiçux& rebelle a robcïflànce de Ion 
„ Prince naturel, quiell prêt de luy 
„ pardonner j ce qui vous feroit be- 
„ aucoup d'honneur , &c vous procu- 
„ reroit une belle récompenfc. Il eft 
„ vray , répondit le Pere , que je fuis 
„ le Vaflalde la Couronne d'Efpa- 
„ gnc, mais je n'ay pas tout le crédit 

que l'on penfe. Les afaires font fi 
„mauvaifes, que l'on ne peut plus 

,j les 
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les acommoder. £c \& fuis a(furé» 
y, que n je voulois^m'cn mcler, )• 
,) n'en ouvrirois pas plutôt la bou- 
,,che^, que le peuple me métroit en 
„ pièces: outre que le Sereniifime 
Duc de GuiTe, n£ prêceroit jamais 
99 Toreillc à aucun acôrd. Mais s'il y 
9, a quelque autre chofc que je puiflè 
9) faire auprès de Ton Altefle pour le 
9, fervice de vôtre Excellence , je. 
,) fuis pr«t de recevoir & ii'éxéciiter 
99 iès commandemens. Je vous prie- 
99 ej3 grâce, répliqua k Doria , de fa** 
„vpitduDuc de Guife, mon Pa- 
„tron, ce qu'il prétend faire de 
„ moy, qui fuis Un pauvre 'Vieillard 
99 languillant 9 & de m'en donner 
99 avis. C'eik une - obligatioli tres« 
9, grande que je vous auray. Le Pcre 
le luy promit; & quand 11 fut de 
retour au Palais , le Duc, qui Taten* 
dote avec grande impatience , !iiy 
demanda quel titre le Dorid luy 

avoit donné. Le Pere répondit 9 ce- 
luy de Signer Dusa , puis luy expoCa ' 
l'envie que ce Seigneur avoit de fa- 

Yoir 
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voir ce <|uc Ton vouloît faice 4e 

loy- . 

Quelques gçns , qui étoient pré- 
{«fitsconItiiloteiKau Duc de- Quife 
de Juy «corder {a iiberté pour aeiut 

- cens mille écu« , â( queiques^aucres. 
pour quatre ceos , mais ie fouriant à 
ces propQfiuons , il dit au Pere de 
retourner vers Doriay & de luy faire, 
entendre , qu'il n'étoic pas au pou* 
voirdu DucdeGuife, dele mêcce 
en liberté , parce qu'il é^it le pri" . 

. fonnierdu peuple; mais qu'il luy- 
promécoit de la luy obtenir, s'iLvqu- 
îoijt ab,andonner le parti d'Ëipagne, 
&'idii(porer le Setgoeiir Jannetin (bn 
ftls, à venir au iervice du peuple , * 
avec TEfcadre des Galères , don^ il 
écoit Gci^eral. Le Pere Capéc€ fit 
ce melTagè à Dm'^ > qui à peine en 
eut entendu la première parole, • 
yy qu'il dit : Jamais Charles Dma ne 
9, Kracecie lâcheté, ôcje me don- 

„nc- 

a Sile Dm de Turp eût voulu faite ce que le 
"DucdeGuifedemandgit, Un" élit eu que fairtdt 

fiàimersejfm pour être mis en liherii, 

^ « 
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9,D€ray bien §^de de ternir U 
gloire de mes Ancêtres, qui m^'ont 
„laiiïé tant de glorieux exemples de 
„ Gdélité , par une aâijon (i détefta* 
„ ble. Je {uis déjà vieux ^ & je ne 
}, veux pas que la dernière fcene de. 
9,mavieioit moins belle que Us 
„ Aatres J^ay vécu trop long-;gmps, 
pour ne pas favoir , comment un 
homme d'honneur doit mourir. 
„ Ndoniietir ie Duc de Guife m'y 
^y Uouvera tout réfolu» quand je luy 
„ feray à charge. Apres que le Pcre 
Capéie eut raporté ce difcaurs^ le 
Duc en fit une raillerie, & ne fc 
mit pks en peine de ce pauvre Sct^. 
gnciif; 

Les munsKircs du peupk A'iateif-» 
rooipirent pas î(es amours. Dés Ton 
ajxivee à Naples , il commença d'ai- 
mer la Veuve de. DQ.m François To-. 
ralde , fans l'a^^oiv'Mie. Sa pa^lion 
s'etok akmée lîir le reçic , que i'on 
lay en avait fait > comme de la j^iis 
belle Dame du Royaume. Il^onna 
U féconde jplace daos Toa cceur à la. 

Du- 
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DuchcHe de la Roque , dont le mari 
écoic dans le parcy des Ëfpagnols y 
&qui paifoit pour une des plus bel- 
les iem nies de ia Ville. Unjourcet- 
te Dame luy ayant envoyé demau' 
der je ne Tay queilegrace, leDuc 
y informa qui «lie étou, fur quoy luy 
ayant étc.répondu , que c'etoit une 
des plus grandes & des plus thar- 
tnantes Dames du Royat^ie^^i il 
^itàrenvpyé, d^adurer cette Du- 
cheHe , qu'il vouloit ellre un de 
fes plus fidèles iervitçurs j qu'elle 
commandât librement 9 & qu'il fe 
tfendroit toute fa vie très-nonoré 
4^xecuteç Tes ordres. Des lors ils 
commencèrent à s'écrire tous deux, 
&* le Duc.pafloic tous les jours deux 
fois fous le k balcon de cette Belle, 
luy faifant de profondes révérences, 
Sjt en recevant de pareilles d'elle ea 
e de tout-ie monde* - 
Pendant que le Duc s'amufoit à 
faire l'amour , le Baron de Modéne 
faifoit rudement la guerre aux Es- 
pagnols & Terroit de tous cotes la ' 

' Ville 
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Ville Averfe. Apres qu'il eut me- 
nace pluficurs fois les habitaiis dc 
mcci e tout à feu & à fang, s'ils né fe 
rendotent, ils déclarèrent enfin au > 
Seigneur d'Ëftoute ville , leur Gou« 
verueur , qu'ils vouloient abfolu-" 
ment fe rendre» Si bien que ce Sei- 
gneur s'eftant retire à Capoiîe, le 
lendemain de fon départ, le Baron 
dc-Modéne fut reçu à bras ouverts 
dans la Ville. Le Duc de Guife en 
ayant a|»ris la nouvelle , s'y tran^ 
'/porta. L'entrée qu'il y fit fut re- 
marquable, par les cris continuels 
dc rive France , & par la mortifica^ 
tien qu'il eut de les entendre. Il 
dit à quelques Oiïiciers , qu'il avoic 
à Tes cotes, que l'on ne pouvoic 
pas luy faire un plus grand dépit, que 
de crier ces rive France, Tant fa, 
paillon luy brouillotc le jugement* 
Car pendant qu'il vouloit perfuader 
aux NapQlitains , qu'il attendoit le 
retour dc l'Armée de France, & 
qu'il avoit beaucoup de crédit au-* 

prés de cette Couronne I ildopnoîc 
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fujet de croire lé contraire , en moa* 
trant ii peu de refpeé): > & tatit de 
Eaiae pour elle. 

La reddition d'Averfe aporta 
beaucoup de commodités au peuple 
de Kaples. Car on y trouva iix cens 
fnoùfquets , trente mi! le boifïeauz 
de bled , avec quantité de bifcuit, 
& bonne proviûon de poudre , &; la 
ineilTeure partie de tout cela fe por- 
ta à Naples. Le Duc fut reçu parle 
Clergé dans la Catédrale , où Ton 
chanta le Te Deum en fa prefencc. 
Tous les habitans témoigtferént 
beaucoup de joye de fa veniie , & la 
iuftice qu'il fit d^'un foidat, acufé 
d*avoir pillé un Bourgeois , luy 
concilia l'amour de ce peuple. L'on 
trouva dans la mailbn du Gouver- 
neur fept Enfeignes d'Infanterie, 
aux Armes du d'Efpagne , lef- 
quellesle Doc envoya a Naples par 
le Chevalier Michellin pour les por- 
ter foIciincUemcnt aux Carmes , & 
les apendre aux voûtes de l'Ëglife: 

11 
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Il s'en retourna le même jour à Na* 
pie^» ou il reçut quantité de pre- 
fens , dont il régala enfuite les Da** 
mes , mais particulièrement la Ven- 
te dti Seignéur Toralde la Da** 
cheHê de la Roque. 
' L^aquiûtion d'Averfe ne fatisfai- 
foit pas entièrement le Duc, parce, 
qu'il manquoit d'argent , fans quoy 
il ne pouvoit pas foutenir la guerre. 
.U apela dofic un jour Ton Confe£« 
,,reûr, & luydit. Il me femblè qiié 
fi ce feroit noftre avanuge de nous 
unir avec la République de Veni- 
yyfe, qui pouroit nous fournir de 
„ l'argent, & à qui nou« donne- 
„ rions en échange des foldats de 
„ mer , dont elle ^ grand beToin. Il 
y, feroit donc bon d'en traitée avec 
„ fon Reûdent. Le Pere Caj^éce l'ala 
trouver , & convint avec luy d'une 
entrevue pour le lendemain avec le 
Duc, dans un lieu tiers, pour ne 
donner point d'ombrage - aux £rpa« 
gnols. Ce Miniftre ayant vu le Duc» 
promit d'en éccire au Sénat ^ à con- 

Ë i di 
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Pendant que le Duc s'empreflbie 
fi fort d'atircr les Nobles à fon parti, 
les Populaires faifoienc tout leur 
jpodîble poiîr les exclure , contrai" 
gnant le Prince d'en venir a Ték' 
étioii de Sénateurs , qu'ils a voient 
demandée, & qui leur avpit été re- 
ftiicc tant de fois. L'auteur de ce 
refus eftoit le Doâeur Auguftin 
MoUo , qui s'étoit infinué bien avant 
dans les bonnes grâces du Duc , * 
eftoit devenu Regcnt de la Vicairie j 
Charge , qui ne s'eftoit jamais don* 
née qu'a des gens de grand mérite, 
& qui avoient rendu d'importans 
fervicesala Coufonne. Carilavoit 
confeillé au Duc de fe délivrer de 
leurs impôrtunités par cette refpon- 
fc générale; Elifés les , vous autres, 
qui y avés intérêt , & de métré ce- 
pendant la diflenHon entre les Ca- 
pitaines dell'Ottwe Se de la Milice , 
taifant entendre feparement aux 
.deux partis, que l'clcdion des Sé- 
nateurs leur apartcnoit. De forte 
qu'ils ne purent jâro'aiti s'acorder , 
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& qu'ils furent même Air le point 
d'en venir aux m^ins. Ot^^re cpk, 
le Duc prétendoit , que xcs ^ena- 
teurs aevoienc edre pris , p4i,rtie de 
la Ville, & partie dp Royaume , ce 
quf rendoit i'éieâion Jmpoflîble , a 
caulib des autres Villes, c]ui dansU 
çonjoi^âurepreTent^e des attires, ne 
pouvbyent pas envoyer ji Naples, 
pour procéder a cette ele<5l.i.Qp , que 
le Duc apréhendoit, p4rcc qu'eue 
tendoit au retranchement de Ton aa- 
tpfité. 11 y eut des gens parmy le 
peùple, qui virent bien, que tout 
cela eftoit un artifice du Do^uc 
jMoUoi & pour çc ilije.t ils conçurent 
une haine mortelle contre luy , & 
le menaçerent plufieurs fois 4c le 
traîner par les riies de Naples. Le 
Dyc y qui voyoit bien le méiconienr 
tement, que le peuple ;^vpit dçs 
obftacles , que Tpn aportpit a Tcle- 
^on des 3eo.a|curs , commença de 
haïr & méprifér Tes Populaires , 
& d'honorer au contraire le* No- 
bles , qui çlioiçnt eu grand nombre 

dans 
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dans ces Quarticrs-la. Ceux-cy, 
pour re/pondrc aux careflcs du Duc, 
luy témoignèrent fecretiemcnt le cas 
qu'ils faiioient de fa perfonne , àc 
luy firent dire, qu'ils, n'aloyent 
. point luy faire leur cour , de pçuc 
d'être infultes par les Populaires , en 
paflant par le Marche, dont toutes 
les maiions étoient occupées par ces 
gens- la: qu'ils le prioyentdoncde 
vouloir changer de demeure , & (è 
loger -dans quelque lieu, ouilspuï* 
fent aveir un libre commerce avec 
luy.^ Le Duc prêta l'oreille a ces 
propoiitions , & demandant a Tes 
confidens en quel endroit il (è pou- 
roic mettre , on luy confeilla de 
prendre le Palais de Dom Ferran^t 
CaracctoU , prés^ de la Porté Ca- 
pouane. Cette maifon fut auflî-tôt 
meublée^ & l'on y porta toutes les 
tapifleries, & autres meubles plus 
précieux , que l'on avoit pillés fur- 
ies Nobles, qui tenoy^nc le parti 
d'Efpagne , lefquels avoient étc dé- 
clarés rebelles. I-c peuple, a'quicc 

E 4 ' chaa* 
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changement déplailpit, le fît prier, 
de vouloir relier aux Carmes , mais 
ilrcfpondit, qu'il couroit trop de 
rifcjue dans ce Convent, cjuieftoît 
fort expcfé a l'artillerie desEnnemis» 
& dont plufieurs apartemens eftoi- 
ent mal fains ; ajoutant , que ce ' 
lieu pouvoit pas contenir toi;te fa 
Cour, avec le grand nombre de 
Religieux quiy cftoicnt. Ilaladonc 
au Palais de Dom Ferrante ^ qvlM 
dbjvia l^apartement, qui tenoit au 
(îen a Ton Capitaine des Gardes ^ d le 
fécond a fon Secrétaire j le troifié- 
mea fonConfelTcur; le quatrième 
aux quatre Chevaliers de Malte 
François , qu^il entretcnoit , Ôc 
le relie a tous les gens de fa 
maifon. Il augmenta fa Garde 
de %o, chevaux de quarante 
Alebardiers. De forte qu'il fai- 
foit beau le voir marcher par le Vil- 
le , précédé de quatre Trompe&içs à 
cheval , iuivis de cent Cavaliers a^^c 
des carabines & des piliokts, & 
« puis 



Digitized 



DeNétphs, 105 

puis un Trompette, cjue Ton apcloit 
IcTrompatte de Guife y âpres lequel 
marchoient les quarante Alebar- 
diers, vêtus fuperb.cment à TAle- 
mande, lefquels prccedoient immé- 
diatement le Duc II étoit porté 
dans une chaifç couverte de drap 
d'or> environné de gens habillés de 
la même livrée que les £ftafiers , & 
acompagné de ies quatre Cheva- 
liers de Malte à cheval, deux à 
droite, & dcu2i à gauche i au milieu 
defquels il Ce tnétott , quand il aloit 
à* cheval ; & c'étoient ces Cheva*» 
liers, qui reçevoient les Mémoires 
& les Requêtes , que Ton vouLoic 
luy préfenter. Quand il aloit à chc*» 
val 3 fa chaife le fuivoit , avec un au- 
tre cheval couvert d'une houlTe ver- 
te bredée d'or. Ët quand il aloit ea 
chaile , il eûoit fuivi de deux che- 
vaux. £nfîn , là marche (iniflbit par 
cinquante OiHciers de fa maifon à 
cheval, ôc un des Capi-poùolij qjji 
snenoit quantité de foldats à pied. 
Si cette magnificence atiroit les- 

£ I yeux 



yeux, ell^layt^ciroit audi bien de^ 
l'envie 4ç 1^ part du peuple, qi)i 
difoit fort librerpcnt : f^ailA çk 

40ns (ff vain V^fmtt J^av^lp ^ 
pr^s, IL iff nom doHUf risn du 

vxerfd iticeff nmm^H l^ HÔtU* TouiJ 
Iç^ Ayants 4e Naplcs avqient ipan- 
quç, parce qu'il en avoit donné Tad* 
tpiqiuration à Tes amis , qui tou9 ea 
^voient {tbuje iqus foi) autorité i & 
Iç Do«açur Auguftin M0ÀI9 , qv»i 
avûiç la dirediou de cçluy 4® l'An'^ 
i^onçij^dç, le plus riche de tgus , IV 
wit entièrement épuifé par Teniez 
Yçtnçnt dç toute l'argçnt«sfiç , qui 
yçcoitefigage, iaqu^kilât métco 
ç3\ (nqooQt^ ; ^ par le Ufiaipof t 4« 
^ijtgS les piçrrçrjes,^ qui s'y g4?- 
diQiçpÇt l^lais, ce qui (IçUqit d'^iva»* 
t^ç le peuplé, ç'eft que tout fc don" 
npit^ s'ôtpit à la ianiaifie de (on 
Ç^pitAÎ^dcs GardeJi. Cot Homme 
s/ç^jt fendu infuporublc par Tç^ 
Q\âpiçr9i d'agir. U tnèaoit unç vift 

liccn- 
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licenticufc, & pafioit tout fon temps 
avec les Couriifanes , à qui il fai- 
{oit d£s dons excedîfs «k ce qu^il 
avott pillée rapine de tous cotes. 
L'on atribuoic la caufe de fa .faveur à 
Tamour, que le Duc faifoit à fa 
fceur , que Ton avoit vu fouvent luy 
jetter des confitures par les fenêtres, 
quand il paâbit devant fa porte. Cet- 
ce DemoifeUen'étoit pas fore belle 
de vifage, mais elle avoit très bonne 
grâce , ce qui en amour vaut mieux 
que la beauté. Elle avoit un C\ grand 
ascendant fur Tefprit de ce Prince, 
qu'il &lott palier par fes mains, pour 
obtenir de luy ce que Ton deHroit. 
Son frère fut une des caufes princi* 
pales de la ruine du Duc , que Ton 
commença de mêprifer, quand on 
vit, qu'il fe laifîoit gouverner abfo* 
hnnent par un homme , qui n%of c 
remarquable,, que par fes débau- 
ches , Si par tome forte de mauvai- 
fesqualitez. 11 y eut des gens, qui en 
parlèrent au Baron de Modênc, luy 
remontrant le tort , que le Duc fc 

E d fai- 
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faiCoit en conrervanc un homme» 
quiabufpitde Ton autor.iié, ôc le 
chargepitdu mépris & de la haine 
publique. Le Baron en parla un jour 
au Duc, & l'exhorta de (c de&irc . 
de ce Favori, donc il pouroit donner 
la Chargea quelque perfonne de 
qualité, qui luyteroic de Thonneur 
& des amis. Ce Baron penioit bien 
faire, mais il fe trompa dans Ton cal- 
cul. Car non feulement le Duc de 
Guife continua toute (a faveur a ce 
méchant homme , mais l'avertit en- 
core de ce que le Baron luy avoit dit 
en confidence. Ce qui fut .l'origine 
d'une haine mortelle entre ce Sei- 
gneur & le Capitaine des Gardes, 
& la caufe de tous les defordres fui- 
vans. Car ce Capitaine commença 
dé« lors de révoquer tous les ordre^ 
que l'autre donnoit en qualité de 
Maiftrc de Camp General. Un jour ^ 
qu'il êtoitdangereufement malade, 
fe Baron promit cent écusà celuy, 
qui luy en aporta la nouvelle , parce 
qu'il regardoit ce £ivQri comme la 

ruine 
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ruineduDuc&desafairesdu peu* 
pie. Cependant, la fortune ne laif- 
ibit pas de rire encore par ïntervale 
au Duc. En ce temps , la Ville de 
Noie fut prife par Sebadien dt Latf 
ro f qui en (accagea la meilleure par' 
tic, quoy qu'elle fe. fut rendue par 
capitulation;,& fit mourir tout çeux, 
qui tenoient pour l'ETpagne. Dôn»^ 
Ferrante CaraccteUy qui y comman- 
doit, y fut tué d'une moufquetade. 
Quand cette nouvelle fut portée au 
Duc, il en témoigna beaucoup de 
joye au dehors, diiant parmy le peu-* 
pie , qu'il êtoit ravi de voir extermi^ 
ner les Nobles , &c particulièrement 
de ce que Dom 'ferrante Caraccioli 
avoitététuc, bien qu'il en fût très 
fâché au dedans. Il avoit envie d'à-» 
1er à Noie, comme il avoit fait à 
Averfc, mais il changea d'avis-, 
^uaad on luy eut dit , que l' Anneiè 
& fcs partifans travaiiloient à foule- 
ver le peuple contre luy. '.• 
Le jour fuivanc , on luy aportalà 
nouvelle de la reddition de Capouc, 
• £•>? dont 




doatiiÔCiic grandes rcjouiidances. 
11 ea 6c donner part au Duc de Tur^^ 
, pourle mortiBer, mais il le fut à 
fon tour de la réponle genereufc 
que fit ce Seigneur , qu'il avoit un 
extrême deplafiir de ce que le Roy 
fonMaitre acvoit perdu cette Ville, 
l^t ce fut bien un autre de boire pour 
, ■ quand la nouvelle fe trouva 
Je > qu'il fe vit béilc & pris 
^ dupe, ]uy, quifc piquoit fort ' 
à'en faire paikr aux autres* £n et 
même temps il donna la Ubené à 
Monlleur de Cérifantes.»^la.,priiefe 
du peuple, & de quelques François. 
Et peu de temps après, il l'envoya à 
a la & a Satt Severim y pour 
amener a Kaples la Milice du 
Pais» dont il donna le commande"* 
loent au Meûre de Camp , Mellon , 
i\\xx aU mettre le fiége avec trois cens 
hommes d'Infanterie & cinq cens 
chevaux devant laTour de l'Annoiv» 
4:iade , à huit milles de Naples , lor 
le chemin de Salerne; Tour, qui 
gaupoit le commerce de ces deux 
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Ville»; Comme çc Capitaine fut . 
quelque tems devant la* place , iàn$ 
rien avancer» tant la reli^nce des 
alTiégez fut vigoyrçurç; leDucfm 
obIig4 d'y aler en.perfoane. Il fie 
batre le Château , qiSi regarde du . 
côté de Naples , & puis fît donner 
TalTaut » où il Hgnala Ton courage , 
s'expoTant intrépidement aux moufrt 
quecadeSy quivoloyeuc de tous c6- 
t^.. A pr^^i^ç convint, fou Confef- 
fcurluy ayant dit, qu'il faifoit mal 
d/alerila6au3C ^€ittp$, fans fe cotw 
fe06r auparavant , il luy refpon<«» 
dit pgr une fauiïe bravoure » .que ■ 
. c'étoh une aSlim de pufilLmme , qua 
4g fe cçnfejfer amnt que de ' fe batre , 
Cf qu'il r^avoh jamais vu mourir k la > 
gufirreyque çeux^qui s'étoiem confejfez.'i, . 
Car>aioutoit'i|,M« péché mortel fert dâ 
awajleé tm fold^t pevdmt qu'il comh 
kat' Ayant laiilQ le Capitaine Aùi-i 
devant l'autre Château, quire^ 
garde Salerne, qui pcii de jours aprci 
hit abandonoè par les Efpagnols , il 

yeux 
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yeux a Naplcs, .& dit auPcrcC^*- 
véc€i qui le félicitoit fur fa vidoire ; 
f^ous avrendrex. bien- tôt la nouvelle de 
4a prife de Cajéte , e^ue )e fais traiter 
éivee le Gouverneur de la Place four 
douze cens pistoles, ' 

Ce fut en ce temslà, qu'il luy 
prit envie de voir toutes les Dames 
de Naples. Son Capitaine des Gar- 
des luy dit , que cela fe pouroit faire 
à roccalion de quelque Fcte folen- 
nclle , où il y auroit grand concours 
de monde. Ainfi donc , la Fête de 
la Chandeleur aprocliant, l'on s*a- 
vifa de faire célébrer la ^cfft au Pè- 
re Capéceàim TEglife de SainteMa- 
rie del- Popoloy donc il efioit Reâeury 
& luy faire avoir la permiilion d' offi- 
cier en habits Pontificaux. CePcre 
invita quantité de Dames à cette cé- 
rémonie, où il en vint en effet grand 
nombre , pour voir ta pompe & la, 
.magnificence du Duc. Au retour 
de Ta Mcffc , quelqu'un luy ayant 
demandé, laquelle de toutes ces 
Damesluyavoit plu d'avantage, il 

reipoB- 
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rerpondic , que c'en eûioit une y qui 
avoit telles & telles marques, par 
où il fit connoîtrc la femme de Dom 
Charles Gaëcan. Cette Dame ayant 
aprîs, que le Duc Tavoit trouvée la 
plus belle de la compagnie , l'en- 
voya prier de faire Ton Mari Capitai- 
ne de fcs Gardes i & poury réuffir, 
elle interpofa le crédit du Pcre d- 
péee , à qui le Duc rcfpondit , qu'il 
favoit le mérite de cette Dame > 
qu'en fa confédération > il faifoit £oa 
Mari General des Armes dans une 
des Provinces du Royaume. . Le 
Duc profitoit volontiers des occa-v 
(ions d'en obliger la Nobleife , & 
tout nouvellement , il avoit tait 
. Hanuibal Brancaecio .fon Camé" 
rier, & luy avoit donné la Clef- d'or, 
félon la coutume des Gentils-hom-» 
mes de la Chambre du Roy d'Efpa- 
gne. 11 fit ce qu'il put pour avoir des 
P.i^cs* des meilleures Maifons de 
Naples , mais Ton ne luy en voulut 
jamais donner. 11 fit écrire de nou- 
veau par fes partifans à divers Prin- 
ces 
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ces & Seigneurs du Royaume , pôur 
ks prier d'abandonner le parti d'Ë- 
fpagne , & il écrivit même de fa pro- 
pre main à quelques-uns, leur pro- 
inétant d^'ôter les Charges aux Po- 
pulaires , pour les donner aux No- 
bles. Il dcHtoit pailionnement de 
débaucher toute la Maifon d'Ava- 
lo6 , & y eipploya un AuguIUn de 
ce nom , avec un autre Rpligieux I 
du même Ordre , a pelle Frère Félix i 
LmzA. Les- Nobles, refppndoient 
«tt Duc , & à ceux qui leur écrivo^ 
yent en Ton nom y qu'ils vouloient 
«attendre encore un peii» pourvoir | 
ce que les autres feroient, prome- 
tant tous de fe déclarer contre l'E- 
fpagne, lors quefon Altcffcaurôit • 
pris toute la Ville. Il avoit fi fort en 
tête runioD avec les Nobles , qu'il 
ne penfoit à autre chofe. De forte 
que les Pppulaires ne mirent guère à 
s'aperçevoir , qu'il cftoit leur enne- 
mi , & l'ami de la Noblcffe. Et non 
feulement ils en murmuroient pU" 
bliqucment ^ mais ils^ déliberoient , 
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f ncore de le tiier. Ët la chofe ala & 
loin » qu'un Récoiçc ala un jour au 
Palais , pour Tavercir de ce qui fe 
4iioit de luy parmi le peuple. Ce 
Religieux commençant tfar luy re- 
montrer, que fon Altefle raifoit bieii 
mal de carefTer les Nobks, qui e^ 
tokm Tes ennemis mortels , le Duc 
pciti£U, &rempoignant par le de- 
vant de fa Robe , le mit hors de (à 
Chambre, commandant qu'on le 
menât prifonnier à la Vicairie, d'où 
il le fit {ortir néanmoins x}uelques 
jours après y à la prière du Cardinal 
^Uomarinif pour être conduit aux. 
prifpns de rArcheveché. Ilyavoic 
faitcmprifbnnerpeude temps aupa«- 
ravant un Jacobin , nommé Frère 
Çharles Cape et" Latr» > fur un fou p- 
çj^a d'ii^elligcnce avec les Ëfpa- 
gnols , mais il le fît élargir , dés qu'il 
iiit, qu'il eftbit fils d'Hcdor C^pr- 

€fy principal Rcgent collatéral du 
Vice-Roy. 

Ayant grand peur des Populaires» 
& voulant empêcher qu'ils ne .vinf- 
fcnt, comme ils faifoient inccHam- 
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ment , à Ton Palais , il leur ordonna 
de procéder à rgleétion de leur Elu, 
aBn qu'ils s'adreOâliienc à luy , pour 
toutes leurs afaires. Us élurent donc 
-dansTEghredcfaint Auguftin 
tonello ManzjtlUy Mafchand Ban*- 
jquier , qui écoit fort aymé pour Tes 
tbonnes qualités. Le Duc luy don" 
iia le foin de faire les provîAons ne« 
celTaires de bled, avec plein pou-» 
* ;Voir d'en faire venir de tous les en- 
droits qu'il voodroit II prit cet 
homtne en aâeâion> & dans les 
commencemens , ilncfaiifoit rien9 
<iui concernât Tinterét du peuple, 
fans prendre fon avis , & cliâtioic ri- 
goureufement ceux qui ne luy 
obéiiïoiem pas ; & même ûn jour û 
fît paHer par les armes un homme, 
qui avoit. parlé arogammçnt à ce 
Magiftrat. 

Cependant , le Du2 prenoit tou- 
tes les furetez qu'il pouvoit contre 
la oiauvaiie humeur du peuple. II 
tenoit dans la cour de fon Palais une 

Compagnie de cent hommes, qui 

. ■ fe 
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fe méc^ienc en Êiâion , toutes les 
fois qu'il fortoit, ou qu'il cntroit, 
& cette Compagnie t changeoic* 
tous les jours. La pôrte de la Sale 
ctok gardée jour &^ nuit par dix 
Moufquetiùres , & dans la Sale mé-* 
me, il y avoit une Compagnie d' A- 
lebardiers. Sa Chambre ctoit gar- 
dée par des Carabins, & perfonnc - 
ne jpouvoit raboirder avec aucune 
force d'armes. 

Dés le commencement qu'il ari- 
va à Naples, il mangea toujours fous ' 
le Dais , & durant le repas il y avoit» 
des Muficiens, qui chantoierit in- 
ceflammenc dés airs à fa louange. 
Il ne laiiToit .pas néanmoins de va-^ 
^ querauxafaires, fe levant fouvenC 
de table , 'pour figner des Placets, 
expédier désordres, adonner des 
audiences. 

il avoit toujours eu envie de don-» 
ner un adaut gênerai au quartiers des- 
Ëfpagnols , mais après que les Pria-; 
ces Ôc les Seigneurs qu'il avoit in«« 
TÎtés À fon parti , luy curent promis 

d> 
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^and il fe (eroic rendu maître de 
toute la Vilk , il réfolut de faire 4ui 
dernier éiort. Il apela donc à Naples 
les Capi poj>oii^ qui ctoicnt répan- 
dus par les Prorinces du 'RxipXiiÉÈéjf 
lefquels fe rendirent la plus parc à 
Naples, & entre les autres , Jacques 
Rojfo vint de ftUiane avec mule Bai)- 
disj le Maiflre de Camp Motion 
avec trois mille hommes de pied, 
& cinq cens chevaux , ÈëaiSÈE&^ 
LaurozMtcùx. cens Bandîsj Pidito 
éUlla PaiîiaA , 6t répondre par ion 
Secrétaire à la lettré (jiU. Duc, qu'il 
ae de vpit , uy ne pou voit aler à Na- 
ples, de - forte qu'il refta à Salerne, 
envoyant pourtant deux mille hom« 
mes. LeDucfeiacha fort dê cette 
réponfe , s'imaginant qu'elle venoit 
de la téte de {on Secrétaire , qui 
' étoit Frère Luc Campagne, Jaco- 
• fein , & grand amy du Prince Ludo'^ 
-vijfo; 8c dés lors forma le deilein de le 
faire aiïanîner.Mais la vraie caufc du 
procédé de ce Capitaine , étoit qu'il 
V.?^^;.- v; • avoit 
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avoit apris , que le Duc conikteiioit 
& minageoit trop ks Nobles. Q^i 
eillaraiion pourquoy Paul de Na« 
pies s'aliéna aulli 4e luy, après avoir 
dçdaré plusieurs fois en public» 
que n le Duc ne changeoit de mé- 
todc , il le ciieroit de la propre main. 
Paroles» qui ctanc raporcées ai^ Duc» 
luy ârcnc concevoir une haine mor- 
telle contre Paul , & chercher tous 
Icsmoiensde le faire tuer. Cepen- • 
. dam il diâimula toujours avec luy 
pour le prendre au dépourvu, 

Le dixième de Février il entta 
donc dans Naples, fous conduite 
de ces Capi pâpoli^ ôc de quel- 
ques autres Capitaines , douze mit- 
le hommes d'InÊuiterie , prefque 
tous Bandis , avec quelques Com- 
pagnies de Cavalerie. Le Baron de 
Modéne » Maiftrc de Camp Gene- 
ral, y vint auffi, laiffant à Averfe ' 
le Sieur de la Valéte pour comman- 
der en fa place , ce Gentil- homme 
ne voulant?» ou ne pouvant pas 
trouver à TaiTaut » fous prétexte de 

.quel- 



^lo % ■ République 

quelque Jndifpofitfon. Quelques 
gens crurent, qu'il avoit refufé de 
combatrc , parce qu'il déOroit que 
le Duc fût bacu, comme il y avoit 
bien de raparence qu'il le feroit , les 
Ëfpagnols s'écant mis en eftat de Te 
très-bien détendre. La. veille de laf- 
iauc 9 Je Duc fie tranfportcr quanti- 
té de poudre^ debouleu, d'écbel- 
les, ôc de bêches au Palais de la ' 
Pfinccfledc Gravine, proche 
Carlo deUe Mmelie^ *idc diftribna. 
tous les poftes, afin que tout le mon- 
de fût prcc pour le lendemain, qui 
efloit la Fcte de Nôtre Dame de 
Mont-Carir.cl. Il ordonna a Paul 
dt Naplcs d'attaquer la porte de " 
Ctiiaya. Celle qu'on apete PertM 
jMfdtnd fut ^(lignée à Sébafkien di 
• Lauro , qui fe préparoit a efcalader 
la muraille. Les Maiflres de Camp 
Ca^favivo & uilexis fe campèrent à 
la porte du faint Efprit, le Capitaine 
fuca à fainte Claire, environnant ' 
avec (à Milice la Maiion PjrofcfTe 

dCf 
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des Jefuitcs , ôc le Monaûere 4e 
Saine Scbaftienf La Cavalerie com-* 
mandée par Horace Vafallo fc ran- 
gea par eicadrons le long delU Bandd 
futoviy à dedeîh d'entser dans les 
Quartiers Espagnols, 4és que la 
tranchée fcroit ouverte t Sainte Ma- 
rie la neuve , où le Capitaine MfUoti 
deyoit donner l'attaque. François . 
Bettibello & Carlo Longobardo k po* 
Aèrent au lieu apeUéi^ i>0mir^1ii^z»> 
nd. Les croupes d& P»/i/0i^/U Pafiit 
na comnuuidé6S|tai;Hannibal Bran^^ 
cacàoybc parie Sergent Major Char-* 
les de Rofc, occupèrent la Doane 
& le Port. Le même jour , dixième 
de Février , le Duc avoit envoyé ua 
ordre à tous les Coldats de ne tuer aa-* 
c.un Napolitain, quand ils entre« 
royent dans les Quartiers Elpagnols, 
' fous peine de la vie : & commandit 
à tous les Capitaines, de fe tcnic 
prêts avec leurs armes au preroiet 
lignai , que leur donnerott la cloche 
. de Saint Laurent, llfit jetterdansles 
Quartiers des ennemis des lettres ji 
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iefquelles il les exhortoit de rece- 
voir les Populaires ,« <ie qui ils n'^n» 
T<oyem rien à cçain4re, & de vou- 
loir tourner leurs armes contre les 
£l|)agiiob. «Sur le foir , il fe retira au . 
Palais de Gravine , où il rangea dans 
le jardin , & dans les mailons voi- 
^nes deux tiuUe foklftts , tous <Félt-* 
Il ne voulut point fe coucher» 
mais feulement fe mit à repofer fur. 
une cHaife » s'entreccnant un peu de 
tems aveci fon ConfelTeur, à qui il 
dit f.c voudroii bieu f avoir ce que 
font maintenant mon j4nge GarSen > 
£^ celuj de Dom fem ^Autriche. 
Aptes quoy il fe mit à difcourir des 
Anges. Le lendemain matin la Clo" 
chc de Saint. Laurent ayant fonné « 
les gens du Duc donnèrent Taflauc 
.de tous côtes aux Elpagnols , qui fe 
défendirent toujoifirs vigoureufe- 
ment. Ils gardoient la«Porte de Chi-^ 

fijazsQQ quatre piéçes de .canon, & 
■empêchéreni les gens de Paui4eNa- 
plçs de s'en apigcher. Le poUc de. 
fm Carlo dçlle mmellç eftoit garde • 

r ' par 
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par un bon nombre de Moufquetai- 
res , de défendu par le canon da 
Château- Saint- Elme , quitira inccf- 
iatnracnt furies Populaires » & eii 
emporta grand nombre. • Us àsesuc ■ 
plulieurs décharges contre le Palais 
de Gravine, où eôoit le D.uct & 
beaucoup de Tes gens y furent blel-* 
fésdes éclats des pierres, quitom-* 
boient de toutes pam* Sebaftien tU 
Lawro ne put jamais avancer dans la 
Porta- Médina^ d'où les ennemis le 
repoudereutàcoups de canon & de ^ 
moufquetadcs. Ceux, qui afTaillH 
rent la Porte du faint Hfprit , ne ftH 
rent pas plus heureux , ni pareille'* , 
ment ceux qui attaquèrent k Mat? 
fbn des Jeûiites , .kfquels furent re- 
pouiïés avec des pots de réHne bou" 
illante , & des feux grégeois. Les 
Efpagnols eurent encore le même 
fuccés dans les pdiles delU-Nuoiia , 
& Domta uéiwna, Le^uc dcman-* 
doit à tous ceux , qui venoycnt de 
tems en tems à luy , pour.rinforroec 
de ce qui fe palToit , (i les Populai-* 

* Digitized by Google 



124 République 

res avoyent gagné quelquevpoiles , 
& n apreoenc que des nouvelles ù,- 
cheufes, s'a£[igeoù extraordinaire- 
•ment , & ne pouvoit fe tenir ea pla- 
ce , ellant dans des tranfes mortel- 
les. Ër comme Ton Confeflfeur , & 
fon^Capitaine des Gardes Texhor- 
toient de prendre garde à fa perfon* 
ne, lelieueftanc fbrtexpofé auca« 
non du Château- (aint Elme, il ré- 
pondit; voudrais aler en l'autre . 
monde avec une moufijuetade dans la 
tête. Et la nouvelle luy eftant venue, 
que Paul de Naples avoit été tue 
d'une arqucbufade , il dit ; Tant 
. mieux pour moy , qui par fa mort fuis 
délivré d'un grand ennemi. Mais par 
malheur cette nouvelle fe trouva 
fâuOe fur la fin du l'oor. 

11 y eut dans cet aâàut quantité 
de Populaires tués, & encore d'à- 
vajitage de bleHés ; & tout le plus 
grand mal qui fe fit aux Efpagnols, 
.lut que les ^cns de Paul de îsfâples, 
au lieu de combatre, fe mirent à 

piller lePakis àiJ^mQ&àtt^Mmte* 
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farchioÀChiaia. Le Duc fut fi hon- 
•ceux du mauvàis fuccés de cet af- 
ùaiti qu'il n'en ofoit lever yeux^, ny 
retourner à Naples. Il méditoit 
taquet: Poz^nMok , mais faifant k re> 
viie de fes troupes , il les trouva fi di-^ 
minuécs , qu'M fut oblige d'en paf» 
fer Ton envie. Séballien di Lattrû 
s'en étoit retcmmé avec tout fou 
monde, ôc quelques tnikances » que 
leDucluy £it 'de revenir, ï{ n'en 
voulut jamais rien faire, aprehen- 
dant le refientiement de ce Prince, 
Apres avoit été trois jours à PofiIi«i 
pe , il retourna à Naples, où il ala 
voir le Maiûiede Camp Pérez , qui 
avoit re^u une moofqucjtad^ dans Ut 
gorge , il le vit penfer , & luy 
apliqualuy-même les médicamens* 
Ilcommen(^a de fonger, comment 
il fe pouroit yanger du Barori de 
Modene&de Paul de Naples, & 
il s'avifa de ce moien. Il ailembia le 
Confeil de Guerre dans le Palais de 
Dom' Ferrante Caraccioli, où il apcl- 
lale Baron de Modénc, François 

B i ' ' Fer-" 
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Ferlin cier General de la Cavalerie,* 
> Hannibal Brancaccio^ Ton . CapitainCi 
des Gardas, Jcrome Fabrardp Paul 
^ d^^japles, ôc le Baroncino\ fon coii- 
finlavec les Maiftres de Camp Calco^ 
Ca^irowve , Làndi , Puca^ Mellone , 
» & quelques autres* Officiers. Il y 
' propofa^'envoyer Paul de Naples à 
i^o^^M, pour lever une fomme d'ar- 
genc, dont il avoit tres-grand be- 
• loin. Ce Capitaine répondit , qu'il 
y iroit volontiers , pourvu que fon 
Ake0è lay donnât le pouvoir de 
changer les Oficiers» . comme boa . 
iuy (embleroit. Le Duc fe leva > âc 
le prenant par la tpain^apella fon Sc' 
' crctairc^ luy ditj Donnés a.ce Capi" ' 
taine tout ce qu'il. demande; puis ajoû-" 
Jta; Defeendés. , Seigneur Paul , à là 
Secrétmrie^ faites mus exféMer 
ies Patentes , telles que vous Us defirés» 
Il y ala donc avec le Baroncino » fon 
coufin , par.un Efcalicr fccret , & \ 
étant en bas, quelques foldats fe 
(aidrcnt de leurs perfbnties* leur 
di(ant> qu^ilsavoienc ordre de ion - 

AI- 
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AIceiTe Sèrexiinime de 4es arrêter . 
tous deux! Ils furent donc conduits 
de nuitauxprifons de la Vicairic. 
Le Duc s'adrcfTant enfuite au Barqa 
de Modéne, luy ordonna de fe pour-* 
voir de toutes les chofes néceilaires» 
pour aler ailîéger Capoiie , qu'il 67 
rpéroit prendre bien tôt par foa 
moien. Le Baron reçut ce comipan- . 
dcmant avec une extrême joyc> 
s*ima gtnant par ià , qu'il étoit rreta* 
bli dans les bonn^ grâces de foQ 
Alteife > d'autant plus qpe Texhot-* 
tant de s'aler repofcr , elle l'aconu* 
pagna jufqtics hors de fa Chambre. 
Elle ne Teut pas plutcc quitc , qu'il 
fut arêté avec le Cavalier Michelin, 
& Ton neveu , par Dom Jofef Scoù" 
. pHt quifaifoit gloire de Tervir de 
Sergent & de Satellite au Duc. 
Comme on luy otoit Ton épce, il 
dit avec un profond foupir ; fe vou" 
droishien<t que Monfîeur le Duc de 
Guife me rendît l'argent , ejue l'ay dé- 
penfé pour luy k la Guerre de Se- 
doit^ Pendant que Ton condutToic 

F 4 ces. 
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CCS trois Çcntils-hommes à fainte 
. ^AuiQ à' jignena ^ Bernardi^ Spirito 
ala trouver Paul de J^aples , & luy 
^\i»Sei£ncuY Paul y pré Dans -vous 4 
mourir avec vôtre ceufat. Car 'Veus 
9^avésflttsqu*me heure k vivre. Ils 
fe conférèrent tous deux à un Ri- 
colet, â qui Paul donna quatre cens 
, fequins, pour prier Dieu pour. eux. 
H fc plaignit beaucoup du Duc, 
difant , qu'il étoit payé d'une trahi- 
fon, pour tousses fervices, qu'il 
avoit rendus au peuple & à Ton Al- 
tcffe. Apres qu'ils Te furent confeC- 
fés , on les fit afleoirtqus deux fur 
des chaifes, où ils furcnf étranglés. 
Pendant que cette éxecution fe fai- 
foît , le Duc fit vcnk le Pere Capéee 
dans fa Cbambre , & kiy dit a un 
fyng froid ; Pere , Maître Paul de 
tapies efl étranglé tout p^éfentement 
en prison avec fan coufm , £7* dentain 
je feray porter fa téte att Marché. Que 
dira Vjinnefe} fe veux faire mourir 
aujfi Séhafîien di Lauro , parce quil 
s^esî retiré jans ma pcrmtpon ; ^ 

Pulito 
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TuUto dcîla P affina , pour avoir pas 
vo^u venir k l' ajfaut , Le Pere Cape ce 
. demeara furpris de ces noavelks^ 
&*dem^dant' pourquoy c.ela y le 
Duc répondit parce que Paul de 
Naples a facagé le Palais de Monte» 
farchio > ^ntl n'a pas fait fon, de- 
voir le jour de l*ajfaut. Ces raifons^ 
répliqua le Pere , ne feront pas fufi- 
fmtes t pour apaifer le petiple y qui k 
Vûioit de fi hen ail y hty^ fm coujîn, 
fapréhm^ kien, qu'Um fe foulcve 
tontrelTotre uiltéÇe , dans la penféjs 
qi/ilaura^ eju' elle ne a fait mourir^ 
que parce eju il et oit ennemi mortel de 
la Nohlefie qu'elle ayme tant : i{ 
tïtmènteacrainàre^ qu'al'avemrUf^ 
Capi-popoli du Roj^aume, nêrefufent 
de luy ohéir, jQue f^otre jiltejfe con-* 
fidére , que trois mille hommes de pied^ 
qui étaient f m le commandemeut de ce 
Capitaine y qui fe trouvent a^ueU 
(emem dans Naples , chercheront teti^ 
tes les occajîansde vanger fa^ mort, 
C eiî pourquoy y je ferais d' avis y que 
Fotre Altère envoyât prontcf^eni, teute 
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• cette Aitlkc hors de Nuples , que 
fi l'on cxpofe demain au matin les- tê- 
tes de Paul de- Naples defm cou» 
fin , l'ûfiy atachat m Ecriteau , cmte^ 
»ant , tfue f^ôtre AUefic jes a fait dé- 
capiter^ pour s' être amufésa faCager 
le Palais du Prince de JHontefarchio^ 
pendant <]ue l'on donnoit . l'ajfaut , ^ 
peur mmr empêché le tranfpert des 
hleds de U Poiatle k Naples. Ce ^uà 
fervira à apaifer le peuple* uiu reiie, 
je confeille 4 Votre Alteffe d'épargne/ 
lefang , le plus (^u elle pour a , d*M- 
Unàrc qii elle Ait la Couronne fur la te^ 
te. jikrs^ elle fe vangerakl'aife de 
tousjceux , {pà Vmrmtt afin fée : ^iieiê 
•(^uepourlepréfent y il faut fetndre 
; mjpmuler. fe vois hten^, repartit le 
, Duc , que vous me voulés du bien% 
mais auffi foyés bien ajfuré , qutm jour 
}eferay venir de Rome une barète rouge 
pourveus. Il^doima acrfli-totr^ordce 
pour le renvoy des iokiats Je Paul 
de Naples, ious la conduite d'Ho- 
race Fafallo , à qui il commanda^de 
doiiyer^rt au Priacc de Montefar* 
*■ .chie 
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ehiodeh mon de Paul âe Naples» 
fou enqemy mortel. Cet Oificiec 
eftant arrivé lê jour fuivant à Avelli- 
ne, ils'yfailit de tous les biens, Ôc' 
•de tous les meubles de Paul éc 
fon coufîn , lefqtiels ils envoya dés 
K même jour au Duc. Quand les 
têtes de, Paul & de fon couiin hirent 
portées par la Ville, TAnncfe, .qui 
aymoit beaucoup le premier, en prit 
'l-€pouvante. Ce Capitaine s'ctoit 
atiré la haine du Duc, à force de 
moQtrer celle qu'il avoit polit la No- 
bl^flc,. en menaçant publiquement 
de mettre les mains fur le Duc, s'il 
la défendoit j Et c'eftoit pour cela , 
que le peuple de Naples Taymoit 
cpcrdument , & eut un extrême rô^ 
gret de (à mott, qui décria .beau*- 
coup la conduite du Duc. Le Baron 
de Modéae eAoit chéri de tout le 
monde, mais particulièrement des 
foldats , dont il eiloit le Capitaine 
& le Pefe ; car il s'en faifoit crain^ 
'dre ou aymer , félon les occurreiv- 
ccs. Le. peuple l'aymoit tendre- 

F 6 ment. 



13 2- R^ublique 

ment , parce qu^il le connoiiToit 
pour un homme defintcreffc , qui 
n'avoit jamais voulu" profiter de la 
moindre eho^ dans tôus les lieux , 
.qui a voient été abandonnés au pil- 
lage; & ce qui eft (ingalier, c'cft 
qu'il n'emporta de Napies que te 
même habit , qu'il y avoit aportc. 
Ils.reuflènt*Slu volontiers pour leur 
Duc., & peu de gens s'y fuflent opo- 
fés , ' y en ayant même quantité > qui 
fohcitoient avec chaleur la dépoli- 
tion de'Monfieur de Guife, pour 
mettre le Baron en fa place. Et c'eft 
pourcefujet, que le Duc le fit em- 
prifbnnrer avec fes deux Compa- 
gnons , qui euiicnt été des inftru-* 
mens propres, pour iàire déclarer 
le pejiple en fa faveur. Comme le 
X>i\c vouloit abfoiumcnt fa mort, il 
le fie acufer d'avoir fourni dix mille 
boiffeamc de bled aux Espagnols , ôc 
cavoyz Jtnielio Portée k AVcrfc, pour 
informer contre luy; Il le fit donc 
transférer à la Vicairie, où ilrefta 
jufques a la conclufion de fon pro- 
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CCS* DanslemêmetemS) iliîtarré* 
ter plufieurs Officiers de fcs amis, 
(bus prétexte^ qu'ils avoyent întel- 
Ifgencè avec les Ëfpagnols. il com- 
mença par le Maiftre de CsimpCalco^ 
& continua par T Abbé Marco , Co- 
lonel des Dragons , &c Andrc Roma 
Capitaine de Cavalerie , les intimes 
du Baron de Modéne. Il fit couper 
la tête aux deux premiers , à un 
jour Tun de l'autre, ayant fait dref- 
fer «n procez plein de crimes fupo-* 
les. Pour le troinéme , fa mère eûant 
aléc au Palais, avec environ deux 
mille Dames, pour demander fa 11' 
bertéauDuc, ce Prince mit la tête, 
à la fenêtre , & faifant femblant d*ar- 
voir égard à leurs prières, promit 
de le faire élargir le foir du même 
;our, & puis envoya Totdre de 1^ 
décapiter fur le camp , & fit expo- 
fer fa tête dans la Place de la Vicai- 
rie. Cequiluyatirale nom de par« 
jure 6c d'homme fans foy. Le Mai- 
fire de Camp Zapî^Uo auroit été trai' 
té de même , fans la goûte qui luy 
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été faifi avec des lettres adreilées m 
Cardinal Filomariniy il Icslut com- 
me ks autres, & y trouvant je ne fay 
qtiel équivoque, ilfit eniprironiiec 
ce Religieux , & ala poitcr lay-mê-* 
me les lettres au Cardinal : £>'où 
commença la ménatelligence entre 
eux, d'autant plus que le Cardinal 
ne pouvoitgjjpsfuporter la licence, 
,;qne le Dtfc le dânnoit de faire 
mourir tant dl&^léfiaftiques ; ny 
la vanité, aveclaquelle il ie faifoic 
dreHer lé Dais dans les ËgUlés.. Ce 
qui* ayanyc été remontré au Duc, paç 
le Pere Capéce ^ de la part duCardi-» 
nal, il ne feignit^ oint de traiter le 
Cardinal do tou. Il fe foucioit fi pe u 
des Immunités £cclénaftique$,,qu'il 
fit arrêter deux Prêtres » dont Tun 
afichoit de nuit des Manifeftes de,s 
Efpagnols, qui prométoient au peu- 
iple uneAmneftiegenerale,& Tautrc 
portoitdans fe? poches je ne fay 
quelles Armoiries d'£fpagne , pein- 
tes fur du parchemin. L'un de ces 
.1^1 é très t qui é toit Calabrois, eut 
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pluficurs fois la queftioir, mais ja- 
mais il ne confedarien. L^aucre con» 
feilà, avant mêcne que d'y écrmpli'- 
(]ué y qu'il avoit été envoyé par 
Dom ]i.an d'Autriche , pour fou- 
lever le peuple, & le faire retourner 
à robeilfance du Roy d'Efpagne. 
Le Duc aflembla un Confeil, où il 
propofa , s'il pouvoir faire mourir 
ces deux Prccres. Au^^uftiu Mollo^ 
François ajimato f AnieUo Portioy 
Bernardû SpiritOf $c le Secrétaire 
Fabrani répondirent afSf raative- . 
ment , prétendant , que c^étoit ua 
crime de Leze Majefte. £â deiïus il 
fît apeler fon Confeileur , àc luy cb 
demanda fon avis. Mais ce Pere luy 
répondit, que ce jugement apar- 
tenoit à l'Ordinaire Ecclcfiaftique, 
favoirlc Cardinal Archevêque, & 
qu'il n'y avoît point de- Leze Ma- 
jefté , n'y ayant point encore ny 
Roy, ny Duc, n'y de RépubliqiiCy 
puifque la confirmation du Siège 
Apoftôlique (de qui le Royaume 
relève) n'yétoit point intervenue. 

Que 
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Que fi Je Pape venoit à favoir , que 
Son AheiTe métoit les mains fur le$ 
£cciéfiailiques , auili- bien que iur 
les Séculiers, il ne manqucroic pas. 
de fc d éclarer conti e Elle ; par où )c 
peuple tomberoit dans deux guer- 
res à la foisii l'une avec le Pape & 
l!auure avec les Efpagnols. Le Duc 
fe rendit à ces raifons, & cenvoya 
les deu]c Prêtres à l'Oficiaiicé. 

Comme Targent luy oaanquoit» 
& qu'il ne trou voit pas à vendre les 
pierreries, n'y les joyaux , qu'il avoit 
fait enlever des Monts y les Mar- 
chands aprehendant d'êtrè obli-» 
gés de les rel^ituer, au premier * 
changement,qui ariveroit: il envoya 
Ton Capitaine des Gardes à Rome , 
afin de les y vendre, & de luy en 
p orter l'argent. Ce Capitaine ayant 
loué de^ felouques , il les chargea 
fecrêcçment de diverses marchandi:* 
fes. L» cliofe vint aux oreilles des 
confidens de l'Annefe , qui luy con- 
feillércnt de les inctre' en fequeftre. 

Ia veille du jour deftiné pour le 

de- 

Digitized by Google 



1^8 République 

départ , l'on ala inveftk ces î^éloïi- 
qucs par Tordre de l'Annefe ; mais 
jamais Ton ne put trouver les pier^ 
. rerics. Le Duc ayant fû cet infultc , 
jura bien de s'eti vangcr. Cepen- 
dant, il fit partir Ton Capitaine des 
Gardes , fous prétexte #aler rece- 
voir à K.oine une groiTe fomme 
d'argent , que (a mére luy envoyoit» 
& publia un Manifefte , par lequel, 
il ordonnoit à tous lesGentils-hom- 
mcs Napolitains , qui tenoient pour 
le Roy d'Ëfpagne, de compârcMtre > 
ou eo perfonne,- ou par procureur, 
dans le terme d'un mois, fous peine 
de confifcation de leurs biens,^ fous 
toutes les autres peines ordonnées 
par les Loix contre les Rebelles. Il 
en exceptoit le Duc deMatalone, 
jparce qu'il (avoit , qu'il eftoit hor-* 
riblement haï du peuple. Il folici- 
toit encore ces Gentils hommes par 
des lettres, qu'il leur feifoit écrire 
pair les Oficiers Napolitains, qu'il 
?ivoit auprès de i« perfonne ; & lou- 
venc il aloit vifiter les Monaftere^ 

I 
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0U Dêns RûnMAy Regtm Ceiiy del 
"Gùfuy di fan Ligorio 9 fan G an- 
diofo , pour exhorter ces Dames 
d'écrire à leurs parens , & de les 
jhDrter à entrer dans le party du peu- 
ple , les a:flurant qu'il cherchcroit 
tous les nioyeus de les contenter* 
Il folicitoic puiilamment les fœurs 
du Marquis du Guâft, quieftoienc 
'à fan Gaiidiofo ; & en effet, elles 
écrivirent plufîeurs lettres en- fa fa- 
veur. Cette 'invitation atira beau** 
coup de Nobles à Naples , où le 
Duc les reçut a bras ouyerts,les rea^* 
voyant avec fa fauve- garde. Quel- 
ques uns promirent par lettres qu'ils ' 
viendroient. Il avoit prefque ton** 
fours en ùl cômpàgtiie (>6bvien» 
Marc- Antoine , Hanntbal , & Chac- 
les Brancaccio , JMaffillo de Fran* 
çois Caraceioli , Dom Charles Gaé- 
tan , le Prince de la Roque , Dom 
André de Gonzague , les Evcqucs 
de Calvi , de Lanciane , & de CAca^ 
jie. Ce dernier luy fervoit de Grand 

Aumônier , & luy prenfentoitjj^'H* 

van- 
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vangilc &: la Paix à baifcr à la Meflc. 
Il faifoit grande parade de ce corte-' • 
ge , & difoit, que c'ccoit la com- 
pagnie qu'il luy falolt , & non pas 
celle de la canaille da Marche. Cas ' 
Gentils-hommes prenoient plàilira 
fa converfation , parce qu'il les en- 
tretcnoit des jours éntiérs 3e la 
gloire & des aétions de fes Ancê- 
tres, de fes propres exploits &: de 
fes avantures d'amour, dans le re- 
çit delquclles fe voyoit toute fa va- 
nité. Quelquefois il agitoit des que- 
ftions de Chimte & fe plaifoit à 
parler de la compofition des poi- 
îbns, & de plufieurs autres fecrets 
de cette nature. Il faifoit aufli des 

• difcours d'Aritmétique, où il leur 
demontroit, combien il raloit de 

• boifleaux de bled au peuple pour fa 
fubfiftance. Il leiti^ propoloit des 
doutes de Philofophie , & de Théo- 
logie. H difcouroit a merveilles de 
TAttrologie , & difoit , que c'é- * 
toit par où avoit commencé fon 
amitié avec le Baron de Modcnc, 
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i^u'U avoiioit être fort habile en cec« 
, te (cience. l'ous ces Cavaliers ad- 
miroient la facilicé qu'il a voit a par- 
ler de toutes chofcs , Taplicatioa 
qu'il y fjj^oit toujours qc quelques 
hiftoires des anciens Auteurs. £c 
comme il s'aperçevoit bien de leur 
admiration , il aâeâoit de deman- 
der a ceux i qui le fer voient à table y 
qu'eA ce que ces Seigneurs difoicnc 
de luy, afin de s'atirer des refpon- 
iês flateufes $ qui eftoit un endroit , 
par oii Ton eûoit toujours certain de . 
gagne r fc s bonnes grâces. 

11 dormoit fore peu , Si fe le voit 
d'aHés bon matin , pour donner 
jiudience à une infinité de gens , qui 
rempliiioient tous les jours fa cham- 
bre & £oa anti-chanîbre : & quel* 
que fois il ne trouvoit pas le tems de 
s'habiller » quqy qu'il y fôc fort 
* pront. 

Environ ce tems, la Ville d'A^ 
riane fiit prife par divers Capi-popoli^ 
qui y firent vingt Nobles prifon- 
aiejrs^ & les envoyerem à Naples, 

L-'iyiliiiCLj 
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où peu s'en falut , qu'ils ne fudèot 
mis en piéçes par le peuple ; mais la 
réfilkence vigoureufe des foldacs, qui 
les amenoyent , le çléroba à fa fu- 
reur. 

Le Duc fut horriblement folictté * 
de Élire mourir ces Gentils-hom- 
mes comme des rebelles , mais bien 
loin d'y vouloir confentir, il les 
donna en garde aux Seigneurs Na- 
politains , qui compofoient fa Cour. 
Ce refus of&nfa tellement les Po- 
pulaires , que s'étant affemblés en 
grand nombre chez TAnnefe, ils 
réfûlurent de faire leurs derniers ef-« 
forts > pour obtenir Téleâion des 
Sénateurs. Ils envoyèrent donc au 
Duc on Projet contenant b maniè- 
re qui eftoit, que les Sénateurs fuf- 
fent au nombre de trente , quinze 
Nobles , & quinze Populaires , afin 
que les fufrages du peuple fuflent 
égaux à ceux de la Noblcfle. Que 
Ton en changeât vingt tous les ans , 
laiâant toujours dix des anciens avec 
les nouveaux $ Qu'il y en eûcquin- 

..2C 
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«e deU Ville de Naples , & les quin- 
■9C autres fudeac tirés de principales 
ViUcS'du Royaume. Qu'il y en eût 
toujours dix, qui dcmeuradcnt au 
Palais, & ie changeaient tous les 
mois y deux defquels eu(fent laCu- 
rintendancc» des Gabelles eltablies 
par C harles- Quint , & de toutes les 
autres impofuions, quife métroienc 
a l'avenir , 1 uivant le befoin des a- 
faires. Que Ton en deftinât deux 
pour les Caufes CrimineUes,dc deux 
autres pour les Civiles ; defquels 
l'un fût toujours Populaire , & l'iiu- 
tre Noble. 

Quant au Patrimoine Ducal, ils 
prétendoient le former de tout ce 
• que le Roy d'Efpagne , & les No- 
bles, qui refuioient d'^mbraûerle 
parti du peuple , poHcdoieiit dans 
le Royaume, ils vouloicnt encore 
apliqucr à ce Patrimoine tous les 
biens tenus par les Jefuites, qu'ils 
^ vouloient chafler de toutes les Vil* 
les de l'Etat, ils demaadoient la 

fraacliiTe du l^orc de Naples pour 

tou- 
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toutes les Nations , & même pour 
ks Juifs, ôc pour les Turcs» aât) 
qu'ils y pulTent négocier librement, 
comme ils font en tant d'autres Vil- 
les de l'Europe. ' . 

Le Duc relpondit , qu'il confen- 
toit volontiers , que Te»! procédât à 
i'éleâion des Sénateurs, & que le 
Royaume de Naples fût érigé en 
Republique j qu'il avoit déjà traité - 
avec les Juifs pour là fommc de deux 
cens mille écus. ^*ay déjà penfé , 
ajoutoit- il , <iue pour bien etabUr^M'* 
tre République , en bamir k ianms 
les Efpagnols , il efi neeejf tire de la 
mettre fous la proteBion de la France , 
a qui nous donnerons une fomme d^nr" 
gent , pmr mus fournir me jirinée 
Navale , ]ufques a ce que Notre Ré* 
publique foit en état d'e» métré unje en 
mer.' Au reïie nous entretiendrons toU' 
jours une étroite correfpondance avec 
cette Couronne , que nous ajf ferons 
réciproquement ^dans fes Guerres, Si 
la République de f^emfe fe conferve de* 
fuis tant de fiécUs pâr de fembUbles 

m^Jti'* 



N|.-,i'v,-r! hy 




VeNaplgs. 

mtximeSi que neferajpomia.Nçtref 
mi à bien pltis, d* étendue de pais , C7? 
quie^^ bien n^teux péKrvw dfsçktofes 
tteeeffaireï } 

. Mais cpmme il youloic empêchei; 
adroitement l'éiedion . de Séna- 
teurs it.il dit premièrement, que 
Ton ne pou voit pas aliéner Içs.Biens 

d^ Jefuites auic Sé:Culiei'$« AquQ/ 
quelques Doâeurs répandirent 
delà parc du peuple» .que Ton en 
pouroit obtenir, la permiilion da 
Pape^ en appliquant une partie de 

[leurs revenus, à d'autres . iJ^glifes; ^ 
que fi le Pape refufoit Cjette grâce, 
Von poorott paiTer outre fans luy, 
le Royaume n'ayant rien à craindre 
des forces de TÉtât Ecdefiaftique.' 
A^ais (répliqua ic Vuj:}, ifitel re* 

jpêde apçrfefons-nous au Drçh di 
y^Jfelage.i que la Noblejfe.a par tQHt 

Je Royawpe} Car elle ne voudra iéf. 
mais y rtmnçer. Et d* aillai ^mh 

^ ment la farine À' une RépuhUque , qui 

fWjffidamJéialitéi .fmor.trilk 



9 



1^6 'Repfibli^e 

t^ssùvàîr^^iféc t^égAHitdes Titres 
entreUs^màièHrs}' Jules Capone,f 
•i'Vo&flcur ch< Dppit , le Dodeur 
Vincent d'Andrée dirent queTon 
^ remedieroiten relâchant aux Tir 
«ubices les l>rdits -Qu'ils prenoient 
iÀir leurs VaikùK , & en leur otanc 

' \ ^ » 

4'adminiftracioii 4e'la Juftice & les 
^iijres : .Et que ceux des Nobles , 
:«qui refuleroient de confcntir à ce 
À'eglenietit , (croient bannis da 
^Ktovaume, ^ lèur-^âtrimonie apii- 

^eiauX)oa>aine<l]S k .B^épùbitque'i 
^éc^permiiSoii à leur Yaifaux de 
Jeis tuer , s^ils hc' fé rctiroicnr. Lf 
(|>uc demanda dutéms poury^ént- 
^r , d;i{àRt', qije cette affaire en 
'irilt>it bien la ptiimè , "mais ën^t 
•piour'-U 6irer ea'4biigue(ir, /^lait&r 
Repeuple éinf fdn ^ttâàte. 'Il eéT^^ 
^Vit aul^*tèt ku Màipqïïis delj^omi^ 
t|titeftoit âlors àR6i!ne , de vénir à 
-N*ples,' luy-pr<^m étant la Charge 

^^loit^esr jiu iBàfGila ^Modéoe , 
►Vu w là : & 
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& il attendoit de jour à autre le Che« 
valierde Guifc, fon frère, a qui il 
deftinpit la Charge de Genefaliffî- 
'me du Royaume. Mais plufieurs 
Capi-popoliy s'aperce vaut desfinef- 
{es du Duc, s'aâemblerent dans la 



.du Duc a Naples , & pctrem la ré-* 
iblution de créer les Sénateurs en 
dépit de luy. Pour cet eÔet., ilsfor* 
tirent un jour du Convent des Car^ 
mes avec TAnnéfe,, & AntonélU 
Jldazzella , Elu du peuple , & mar-« 
chêrent par la Ville , Tépée nîSe ih 
main , criant , Fivg ie Ftuple , ce 
qui les fit fuivre par une infinité dje - 
^.moxvle. La nouvelle enellant.aléc 
aux oreilles du Duc, il fortit audî-* 
tôt du Palais , . & ala avec Tes Gar- 
des trouvéi; r Annefe ; & les autres^ 
. Chefs. U les rencontra prés de U 
yicftirie, &..leur entendant crier. 



maifon de TAnoefe , . qui eftoit ren- 
tre dans les. bonnes grâces du peu- 
' plè » qu'il ayoit perdues a la veniîe 




^1 il prit loa chapeau a 
Q 2, U 
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U main, .& cria à Tenvi, Viiie le 
Peuple, Les deux partis fc rangèrent 
chacun de leur côté , fê tirant quel- 
ques moufquetades l'un à l'autre, 
fans qu'il y eût perfbnne de bleffé. 
Surquoy le Duc ala fe jetter intré- 
pidement parmi eux , .& redoubla 
le cri de , f^ive le Peuple. Ce qui 
^ troubla fi fort les gens de T Annefe , 
'qu'ils refpondirent tous en écho, Vi* 
ve le Peuple, U DucdeGuifei ôc 
"dans ce moment i'Annefe, Mazr 
XfilU, ôc Vincent d'Andrée com- 
mencèrent delefaluer.. eftant tous * 
/quatre blêmes, & tremblans. En- 
fin ce ttc le vé e de Bouclier fc tcrmi- 
ni à retourner au Palais avec 1« Duc» 
4e qui ils fe fepareient enfuice hoa- 
nêtement. 

" Ces trois Chefs avoient forme 

- ' . • ♦ 

jcctté Cabale , fur ce qu'ils voyoient, • 

* que le Duc fe laiffant aler à dé tres- 

* mauvais confeils , négligeoit le Bien - 

* Public. De forte que de jour en jout 
^rpûvoyoit des Popul^csfexan^et ' 
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du coté des Efpagnols. Et comme 
ils n'entendoienc plus parler de' 
4' Armée de France , dont le Duc 
leur ayoit promis tant de fois le fc-* 
tout y que le pain manquoit , ôc que 
les Gouverneurs des Places , la pluf*, 
part François, & mis par le Duc, 
ne fe métoient en peine , que àc 
.sf enrichir, pendant qu'ils tenoient 
roccaHon aux cheveux , l'on ii'en« 
tendoit de tous cotés que desmur-* 
mures & des plaintes contre le Duc. 
Us s'imaginoient que tous ces défor-* 
dres ceiTeroient par Télcdion *def 
Sénateurs , qui gonvemeroient con« 
jointementayecluy: mais tout cela> 
ne fervit , qu'à alumer d'avantage 
fa colére> Et dés lors, il ne penfa 
plus qu'à fe vanger, à quelque prix 
quecefur, de Tes trois ennemis. Et 
pour y mieux réiiffir, il commença 
de leur faire des careifigs in(idieu(es * ■ 
& de mettre en œi\yre tous les au- 
tres moiens , qui pouvoient les ati- 
lerdansfcsfijcts. LeDodeurVin- 

. G 3 • ient, 
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cent d'Andrée fe tint caché pluGears 
jours, mais à la fin, à force d'invi* 
taîions, il ala trouver le Duc, qui 
Je re^uc fort humainement, & le 
prenant par la. main, luy ditj i)^- 
Ûeur Fincent, vous ne deviezpas en 
nfer de la fme apec moy , qui vous aj 
tdâieurs aimé^ vous Mne encore i 
c'efi pourquoy , ]e vous promets en pré" 
fence de toute cette Compagnie^ ^ue M 
vous pardonne de bon cœur , mais ref^ 
fouvenés-vous , que vous êtes un hom- 
me de Robe , qt^il vms fied mieux 
de maittfr la*plume, que l*épée. Ce 
JDoÔeur vit bien à ion haleine , que 
c'eftoit une feinte , & que dans fon 
^me il en gardoit du reflentiment. 
Audi fe tint- il bien fur fes gardes , 
Àefe trouvant plus à la Cour, qu' 
avec des Populaires , quîavoicnt da 
crédit, L'Ëlu du peuple , qui n'étoic 
pas (1 (in, ne croyant pas, que le 
pue eût rien fur le cœur contre luy , 
continuoit de fàirc fa Charge à Tor- 
ditiatre, & marchoit par la Ville 
♦ . ' . avec 



« 

arec pluuçurs Populaires en acnics^ 
L'Annçfe au coocraire ayant pris 
répowi^ente , ne lQitQÏ%. plus 4ft 

Xmm des CaiiEnes , dQ&t. il 

tpit Gouverneur depuis que le 
titre de Duc de la République 
de Naples avoit été déféré 9 
Monfieur de GuUè. Ce -lieu étoiç 
gardé par cens foldats, .qu'il 
payoit.de Tes propres deniers, te 
p.ourêtre encore plus. en fureté, U 
envoya au Duc une lettre dulloy de 
France , * qui luy recomtmndoit ui 
-perfonne &ia famille. Le Duc hauf- 
fa les épaules» en la reçevant , & dit 
4'un air mortifié, & qui montroiç 
bien )e dépit qu'ila^oit dans Tame» 
cju'il ne manqueroit pas d'obéir au 
Roy Ton Maître. Cependant, le foir 
du même jour , il ne put s'empêchec 
de dijre à fes conêdens» en ie mor- - 
danit le doit; Ce coi^tm U me la paéerA* 
Jl.s'ctoit rendu il odieuse au pei^le» 
que l'on difoit publiquement, que 

Ton fc dçfairoit bien tôt de luj, C c * 
.... G 4 ♦ qui 
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«^ui-luy dtçntta tant de frateur , qu'it 
augmenta (à Garde jurquesà- mille 
Arquebqikfs. Il ât amener au Palais 
jàiYL piéçes de canon aveç c)uancité dé 
poudre & de boulets. Il avoir tou- 
jours auprès de fa personne Onufrc 
Pifaeaniy Jofef Palombe, Mateo 
é^Atmrty François BatémeUê ôc 
Carh Longebarda y -Q^Mi lacompA* 
gnoient par touc aveç quantité de 
Populaires , en armes , prenant 
d'autant plus d'intérêt a fï confer- 
vation , que tourleur ét<nt permis 
fous fon-Gouyerneiiienc. -Quand le 
Duc eatroit dans quelque EgHfe^ 
l'on en faifoit iortir tout le mondej; 
afin de faire place à Tes Gardes y qui 
reuvironnoient de toutes parts, 
mais particulièrement les Arquebu- 
(iers, à qui il ic âoit d'avantage* 

Un jour , ilfc répandit un bruit 
parla Ville , que le Duc de voit être 
mafiacré un certain Samedi, dan» 
rEglife de TAnnonciade, où il avoit 
coutume d'aller au Salut.LesConju- 

rés 
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rcs euffent fait aflurement leur coup, 
fans la trahifon de l'un des compli- 
ces, qui étant conduit en fa préfence 
luy révéla tout€ rencrcprife. Le Duc 
faiioit femblant de vouloir lu v par* 
donner, mats il céda à la prière de 
ceux que je viens de nommer, à qui 
ilavoit donné le mot, pour demaii'* 
der inftamment fa mort. De forte- 
que ce tniferable fut pendu avec fes 
deux complices. £cle Samedi fuir* 
«vant, le Duc alaà TAnnonciadqr 
pour montrer , qu'il n'apréhcu<loit 
rien. Véritablement il montrait 
Tes de courage en de certaines ren- 
contres. Un jour qu'il s'écoit amaf- 
fé quantité de gens armés ious les 
fenêtres defoii Palais», à l'ocafion 
d'une querelle arivée entre le Mai* 
fire de Camp Gaftalde, & deux Ca-> 
pitaines , il defcendit de (a Chambre 
avec fes Gardes, croyant que c'étoit 
quelque foulevement du peuple , & 
frapant de fa cannelés premiers , qui 
tombèrent fous fcs mains I il fendit 

G. 5. 



Digitizeu 



I.^^ République * 

la preiïe , & trouvant le Gaftalde 
étendu fur la place , il Bt prendre les 
deu& Cap itain e s , q ui Ta voy ent tu4 
commandant qu'on leur coupât la 
tête fur le champ. Pour cet eÔet» 
rondreflaunécnafaut^mais, com- 
me r£xécuteur êtoit prêt de faire 
.ià^charge, il mitla tête à la fenêtre, 
& leur Bt grâce. Cependant, fes 
amis Iny confeillerent de ne s'expo- 
fer plus dans les tumulte^, où fa per* 
(ç^ne cûurbit trop de rifque , ayant ^ 
tianf d'ennemis fur les !>ras. Un au* 
^tm fovtr , le menu peuple «'étant 
affemblé devant fon Palais , Ôc 
cHam , Nous voulons voir l^^rmU 
NavaUy autrement nous vous, tuerons , 
il répondit î que (î elle ne pa« 
* roifToit point dans la Semaine Sainte • 
prochaine \ il s'abandonnerok entre 
leurs mains, pour taire deluytouc 
ce qu'ils vpudcoiejit ; mais qu'ils 
coniîderaÛent bien qu'il ccoit Pair 
de France , . & Parent de la Maifoa 
Royale , qui ne manqùeroit pas de 
rangée ia mort, & de faire autant 
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de ruiiïeaux leur fang ^ qu'ils luy 
en auroient tiré de goûtes. Comme 
il foupçonnoit TElu du peuple d'ê- 
tre Tattceur decesfedtHons»' ilpric 
la réCoiuùon de k aiTailiner. 
Pour rendormie » il Tetivoya queric 
un jour > àc Tayî^u tiré , à part luy 
ditj Sigmr ^momlloi je veux bien 
vous avertir , que l'm n^a donné avis , 
<jue vms aviés faurny fx mUle boiffe-^ 
aux de. bled aux Efpagnols ^ C7t U fen» 
fie s'en plaiop hornbUment , à*^-» 
' que vous lujt ôtés le pain de laJfou^ 
dhey pour le donner k fes Ennemis, Il 
ne me fera pa^ aifé d'arêter fa fureur , 
^'gflpouTipMyprenesy bien garde. Cee 
O&cies s^'excufa , diiant que tout 
cela eltoit faux.^ continua de faire 
Êi Charge comme à r or dinair^ ^ ne 
£e feotant point coupable. Le rucme 
jiQur, le Duc domina ordre à Jaques 
^ofo de le tuer à quelque, prix qud 
ce fôt, &.cela &it exectité sabout de 
deux iours ^ cette manière. Cec 
honune alla chez le MawUa zycc 
cinquante hPipmes; armés > & Ta- 
... G <î yanc 
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yanc trouvé dans fa Sale , en aftaires 
aArec quelques gens, il luy fit tirer 
tout à la mis cinq mourquetades, 
donc il denoeura mort fur la place. 
Enfuite , quelques foldats lq,y cou- 
pèrent la tcce , & Tayaut fichée au 
bout d'une pique, la portèrent par 
toute la Ville, difant , // eH mort , ce 
Traître^ ^ domoknkre hUd aux £<« 
fpagnols.,Lt& Capp-pepoUimi&âaDac 
allèrent dans la.maifon de £e maU 
heureux» lièrent fon cadavre par les 
pieds, & le traînèrent par la Ville, 
contraignant fon gendre , a force de 
coups de bâton , de tiçer iuy même 
k corde , ôc luy reprochant d'une 
manière inhumaine la parenté qu'il 
avoit avec un Traître. Ils prenoient 
le$ pi'cçes des habits du 'pauvre 
Maz.zjlla^ , & en les montrant au 
peuple , crioient , yoicy les habits 
de ce p^fide. Le peuple (acagea fon 
Palais , où il ne laiila pas même les 
fenêtres. Après cette belle exécu- 
tion , le Duc monta à cjie val acom- 
pagné de fes Gardes , & ala dans la 

maifoa 
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maifon de MaxizeiU, ôù trdiivane 
beaucoup de peuple amailé, il die; 
.Ne vous métés plus en peine de rien ^ 
Jïdes enfans y fi ce traître vous a oie le 
pain des mains , pourmoy^ ]€ vous en 
feray venir d* ailleurs en abondante. 
Cette Canaille fe tournant vers luy , 
& prenant fon theval par la bride , 
luy dtt iulolemixient \ Faites-nous 
venir l^ Armée , ou hien nous prendrons 
d'autres résolutions. Le Duc prenant 
fon chapeau à la main, leurrépli'* 
qua; Me voicy entre vos mains ^ fi 
l'Armée de France n* arrive pas dans 
la Semaine Sainte , vous fer és de mof 
tout ce que bon vous femblera. Mais 
foHvenés voHs f que les François ne 
manqueront point de vanger la mort da^ 
Henry de LorrMne^ que les épées , 
qui vous ont défendu fufques icy , de* 
viendront des armes offenfives contre 
vous , en forte que vous ferés en proye 
4 deux Couronnes a la fois. Il eut ce 
jour là aflésdepeur, bienqu'ilfûc 
environné de tous les Gardes , parce 
que le- peuple eûoit ian» nombre^ 

. G 7 & ' 
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& que d'ailleurs il avoit devant le» 
yçux, l'exemple du traitement que • 
l'on àvQit faitg Pom François To-. 
ralcfç. 

Le lendefuiain la Veuve de Ad4z,»^ 
nueUa-f vétu€ ei^ habic lugubre , (01 
vint ietjer à Tes- picds> avec ies 
6Ues, pour le fupiier de vouloir 
preodce compaffion de leur mifere, 
Ik leur faire reftituer tout ce que 
' Von avoit emporté de leur maifon » 
ces pauvres.âlles ajoutant , quec^é- 
toit leur dot » Se que leur Pere n'a* 
voitn jacnais rieo dérobé* Le Pue 
répondit impitoyablfto^ent , qu'il 
ne défeçtdqit point. la làraille d'un 
Traître, oy les ennemis du pettple 
de Naples > Qu'elles fe retiraltent 
donc de devant fes.yfiux. Âiniî»ce$ 
pauvres ^çs s'en alkçent ^o^cs dé-' 
lolées > ^dns (avoir où donner de l» 
tête, .leur Beau-frcre ayant été mi^î 
pHfonnier à la Vicairie. L'Annefe > 
qui trembfott de peur , fie viQsa de 
ne fouir jamais dé fa maifon » &c 
Vincem d'Andrée ie faukva dans jas * 
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Quârtiers.Ëfpagnolsy ne felainanc 
plus voir juiques au matin , que les 
Ëfpagnols encrèrent avec Dom Jean 
4' Autriche dans la Ville. 

Quelques gens, qui avoient re- 
marqué les démarches du Duc « & 
qui plaignotent l'infortune du pau- 
vre Adaz.zjtlU t commencèrent de 
répandre un bruit parmy le peuple , 
que le Prince avoit fait tuer ce Ma- 
gidrat , pour (e vanger de la fortie , 
qu*il avoit faite quelques jours aupa- 
ravant avec l'Annele & Vincent 
d'Andrée; furquoy les Populaires 
prenant feu , turent fur le point de 
l'aller aflaiCner. La Semaine. Sainte 
aprochant , fans que le Duc eût au- 
cune efperance de revoir l'Armée 
de France à Naples , il commença 
de vouloir intimider le peuple , en 
faifant emprifonner quantité de 
gens, fous prétexte qu'ils avoienc 
mal parlé de luy. Mais cela ne fit pas 
céder la médifances au coiitraire 
cela l'augmenta , 6c Von ne feignoit 
point de Tapéler publiquement Ti- 

ran, 
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ran, & de dire, qu'il le falloit tuer. 
Voyant, que iarigueur, nylesca- 
relies , ne pouvoient ramener re|>ea- 
pie , il fit courir un bruit le jour du 
Vendredi de laPadion, qu'^lvou- 
loit chader les £{pagnols de Nifita , 
pour y donner retraite aux Galères 
de France , qu'il atcndoit dans peu 
de jours. Pour cet eôet, ilfortirle 
lendemain de Naples , avec mille 
foldats , & Ax pièces de canon , èc 
ala planter une baterie devant le 
Fort de Pofilipe. La baterie -dura- 
tout le Samedi & le Dimance iui- 
vant. Le Lundi matin , on luy apor- 
la de bonne héure la nouvelle , que 
les. Efpagnols étoienr enân entrés- 
dans les Quartiers du peuple, & 
que tous les Populaires crioient. 
Vive l'Efpagne , & avoient rc^u 
Dom Jean d' Aatrtcbe.avec de gran*- 
honneurs. Il eut d*abord de la peine 
à croire la chofe, mais il ne mit guère* 
à en êcre bien «afrure par un fécond 
Courrier. 11 monta là dcflusachc-, 
rai arec tous Tes gens , & tii:a droit à 

" Na- 
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Naples , mais quand il fut arrive aa 
Vbmero > il y trouva quelques- unis 
de Tes confi4ens , qui Texhortercnt 
de prendre une autre coûte , luy di-* 
fant, que tout étoit perdu fans ref- 
fource, & luy facontcrcnt le détail 
de l'entrée des Efpagnols. Il entra 
dans une maifon de Jofef hongo^ 
pour confulter ce qu'il devoit faire « 
& il ne vit point de meilleur party à 
prendre , que de s'enfuir. Quand 
il vit , que tous (es gens l'avoient 
abandonné, & qu'il ne reftoitplus 
auprès de fa perfonne ,= que cin« 
quante ou foixante Cavaliers Fran"* 
ççis , . ou Napolitains , les larmes 
luy tombèrent des yeux. Ayant ôté 
fa perruque , & changé d'habit , de 
peur d'êrre reconnu , il prit la route 
d'Âverfe , par des chemins détour- 
nes , & paÛa prés de Juliane , où , le 
foir précèdent Giacomo Rojfo avoit^ 
tué TArchiprêtre par Ton comman* 
'dément. Il ariva a Sainte Marie de 
C apoîîe , où le Sieur de la Valette 

ciloit Gouverneur des armes , en^la 

» place 
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place du. Baron ide Modéne. Il comt* 
ÇDftmdadJa Cavalerie,, qui mootoit 
a huk cens hoipmes de le fuivr* , di- 
Cint, qu'il vouloit aler ûirprendre 
. Capoue. Mais ces fold^ts aprenant 
la deiïus la nouvelle de la reddition 
de Napjies aux Efpagnols, fe muti*. 
aèrent contre luy. Ce qui l'obligea 
Reprendre la fuite vers ]*Etat Ecde- 
iiaitique , fuivi feulemeiit d'une vtn<* 
laine de CavaUers» ou environ. 
Mais ne pouvant pafler le Garigliano^ 
4I % obligé de retourner eû arriére 
vers Capoilc : & le malbei^r voulut,, 
que s'étan.t arête dans un endroit» 
pour faire repoferiès chevaux , il fut 
ûiveAi d'une troupe de Cavaliers 
£rpagnolsy qui le firent prifon* 
aier. 
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